


ICONOGRAPHIE PHOTOGRAPHIQUE :
llüsto're à coups de pierre : Jean-Mare Rom:ée et Walter Hudders: Le
char de saint Barthélemy à Bousval : photos aimablement mises à notre dis­
position par l'auteur el Roland Caussin: Eglises, châteaux. paysages bra­
tançons à la chamire des XIX' et XXt siècles : Collection privée. reproduc­
tion interdite: Le Musée des Enfants : \Vailer Hudders: Histoire de la den­
telle de Bruxelles : Musées communaux de Bruxelles el Valter Hudders. La
Roule du Roman Païs : Roland Caussin. INBEL, Waller Hudders et Laszl6
Arany: Expositions : documents aimab!ement mis à notre disposition par les
organisateurs, Avis et Echos: Musée Reval de l'Am1ée el d'Hi<toire Militaire
el \\'alter Hudders. • -

Au recto de notre couverture: l'hôtel de ville de Bruxelles est. avec celui
de Louvain, unanimement considéré comme le monument le plus repré­
sentatif de l'architecture gothique civile en Brabant. sinon en Belgique.
Mais si le second nommé séduit peut-être davantage par la sveltesse de
f,e,s fom1es et la fi~esse de se~ contours. en revanche, celui de Bruxelles
emporte sur celui de Louvain par le verticalisme de ses lignes, par la

majesté de sa façade principale. par l'envolée vertigineuse de sa tour et
la richesse de sa décoration, qui témoigne du savoir-faire des tailleurs
"&.Pre bruxellois de la fin di XIV si&te et de la première moitié du
V 51,cle. Toutefo,s. les statues garnissant les niches rythmant les éta­

~es de la façade principale sont plus récentes: elles datent du siècle
emier et figurent des ducs et des duchesses de Brabant, ainsi que d'au­

"""S Personnages historiques. Lire à ce sujet, dans ce numéro. le très
ml ressant art· I 1 < • •Rome Pi."""; ]",Ur consacre notre collaborateur. Jean-Marieo o ·l.Merckx).

Au verso de notre couvertun· it [ 1Pais. l'un des t . . are: stuêe le long de la Route du Roman
balises a, 4]],""""s touristiques pour automobilistes crées et
Laurent, est~,, ""ration, l'église de Haut-Ittre, dédiée à saint
et agrandi au a,""" édifice d'origine romane. mais qui fut modifie
h es secles enlevant au a t • - domogénéité. Toutefois dc, sanctuaire une partie le son
''@lise a gare ua,,,,$},3it de ces adjonctions éi retouches.
as tout i fait étrange# ,"h%le auquel la tranquillité du lieu n'est

1oto. .F. Merck).
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Pour devenir incollable
à la Grand-Place de Bruxelles, démasquez

L'histoire à coups de pierre

Datdean-[]rio [()][FF

Avouez-le : si. en visitant avec vous la Grand­
Place de Bruxelles. je vous demandais quel est le
personnage statufié au 15 rang du 2 étage de l'aile
gauche de l'hôtel de ville. vous seriez bien embar­
rassé, pas vrai?

Peut-être pourriez-vous vous en tirer en amenant la
conversation sur les bourgmestres de la ville ou les
grands personnages plantés sur les façades latérales
des rues Charles Buis et de la Tête d'Or.
Attitude habile : on peut ignorer les noms des repré­
sentants de la municipalité à travers les siècles et
même l'une ou l'autre des célébrités bruxelloises.
Mais comment ne pas identifier, parmi les souvenirs
empierrés des Ducs de Brabant sur la façade princi­
pale, des personnalités aussi incontournables, pour
employer un adjectif branché, que Charlemagne ou
Charles-Quint?
Je sais, les œuvres sont multiples. Et en se limitant
même aux seuls personnages historiques, il est hors
de question ici d'en dresser la fastidieuse liste.
Impossible de préciser combien d'heures de travail
représentent ces quelque 250 statues exécutées par
84 artistes dont certains sont réputés comme Cons­
tantin Meunier ou Eugène Simonis.
Mais, pour vous aider à ne pas en rester là, incapa­
ble de citer quelques-uns parmi les 140 nobles sortis
de l'histoire pour poser dans la pierre, j'appelle
Marien Goedee à votre secours. Cet homme a œu­
vré presque autant que tous les statuaires réunis en
dressant. pour la première fois, l'inventaire complet
de toutes les sculptures ornant l'extérieur de l'hôtel
de ville dans un livre publié en néerlandais (« De
Standbeelden van het Brusselse Stadhuis »). Même
si vous n'êtes pas un virtuose de la langue de
Vondel, vous deviendrez impardonnable si vous ne
voulez pas vous livrer au jeu de piste que vous offre
la grande façade tout en apaisant votre curiosité.
Vous pourrez ainsi parcourir des yeux la généalogie

Pépin l'Ancien. dit aussi Pépin de Landen (à droite).

-ebf9[]l[lm[mm

Ch •-s Marel

!eci~es « Ducs de ~rabant », parfois fameux. parfois
m S connus mais aux traits souvent peu com-

ns, en commençant à l'origine c'est-à-dire par lepr .
su ier des quatre personnages ornant l'étage
Bt. tieur de la tourelle d'angle de la rue Charles

w]en ieux Pépin dit aussi de Landen où il n'a laissé
toi Uise de souvenir qu'une motte de terre, son
sa' eau, parait-il. Intendant du palais, il a fondé
ro le savoir mais non sans le vouloir, grâce à des
quil trop fainéants pour bouger face à des serviteurs
hi se servaient eux-mêmes, une dynastie que les
si riens ont baptisée d'un nom qui a permis à plu­
Pi, irs générations d'adolescents de s'esclaffer : les
a nides. Ne pas confondre ce Pépin avec un
ici :, petit et donc dit le Bref, son arrière-petit-fils,
En] 1ssi grand que ses pairs et à la l6 place.
lu restant à ces hauteurs, mais en chaussant des
tre 1 :tes de 7 lustres, sautons d'une branche à l'au­
cJ- 'e l'arbre, en stoppant à droite de la 5 fenêtre.
C .Charles Martel.
d rles Martel, l'arrière-petit-fils de Pépin de Lan-

1 a fait une entrée aussi attendue qu'inattendue

dans la vie. « Kerl! » (Garçon!), cria une voix a lin­
tention de l'heureux père qui se trouvait alors avec
sa femme. « On l'appellera Kerl! », décréta ce der­
nier, sans se démonter bien que le bébé fat un
enfant naturel. Plus tard, Ker! ou Charles, parce que
c'était un dur, fut surnommé Martel (Marteau). Dur
aussi, son destin : son principal exploit, avoir arrêté
l'invasion islamique à Poitiers, aurait pu lui valoir la
béatification mais, comme il avait puisé l'argent utile
à ses batailles contre les païens dans les trésors des
religieux, il fut voué par le concile de Quierzy à la
damnation éternelle!
Survolons la loge n 17 de Berthe au grand pied (le
sculpteur n'a guère tenu compte de ce singulier sin­
gulier) et celle de Charlemagne (n 20) pour mieux
voir Louis 1: à l'angle de gauche de la grande tour,
il est le 2 personnage à droite de deux niches
actuellement « à louer ».

Louis 1 dit le Débonnaire. Quelle bonté! Il com­
mua la peine de mort qu'il avait prononcée contre
son neveu Bernard, révolté à cause d'un partage qui
le préjudiciait, en le condamnant à avoir simplement
les yeux arrachés. L'opération fut si rondement
menée sous l'égide de la reine que le malheureux
trépassa quand même trois jours plus tard. Dit aussi
Lutgarde, une des femmes de Charlemagne. et Louis le Pieux,
dit le Débonnaire.

2 3



[]rpppg/{[otp,mm--

le Pieux. En fait. sur1out pris de panique à l'idée
d'aller se faire rôtir en enfer. Adressa-t-il ses curieux
derniers mois à Satan qui s'approchait déjà de lui un
peu trop hâtivement? «Aus. Aus! » (Dehors! De­
hors!) murmura-t-il dans un souffle. li avait eu
notamment un fils. Charles. que la rumeur attribuait
à un certain duc. ce qui valut à la deuxième reine les
joies austères du couvent pour adultère.
ous trouverez cet enfant adultérin devenu roi à

l'angle de droite de la grande tour, à droite d'une
niche vide d'occupant.
Charles le Chauve commença son règne en se bat­
tant contre ses frères. chacun étant prêt à s'en
remettre au « jugement de Deu • Mais ce dernier
resta très prudent et aucun des belligérants n'obtint
une nette v:ctoire. Par contre. les morts étaient
« aussi nombreux sur le champ de bataille qu'oi­
seaux en automne•· Ensuite. les trois frères s' aper­
curent qu'ils n'avaient aucune idée précise sur
l'étendue et le.s richesses des régions qu'ils venaient
de se disputer et ils nommèrent des commissaires
pour les éclairer... Mais pour les Normands, la

Emma. mère de Louis le Jeure. le roi Louis le Jeune et la
femme de ce demier, Lu:garde.
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A gauche : Charles le Chauve ou ce qu'il en reste, sa premuene
femme, Ementrade, et, 500 ans après. Marguerite de Brabant

En page de droite : Zentibold, sa femme, Ode, et Louis
'Enfant

Francia occidentalis (la France) naissante n'avait pas
de frontières. Tous ces fâcheux événements amenè­
rent-ils la calvitie précoce du souverain? Ce n'est
pas la statue de l'hôtel de ville qui, dans son état
présent. nous permettra de résoudre cette question.
L'exploration généalogique ne continue pas en
ligne droite : après la voisine de droite de Charles le
Chauve. Ermentrade, la première épouse de ce roi,
notre regard doit se porter à l'extrême gauche de
l'étage inférieur, galerie qu'inaugure Richilde, une
des femmes de Charles le Chauve, et dont le 7 per­
sonnage va retenir un moment notre attention.
A 52 ans, Louis III le Jeune, petit-fils de Louis le
Débonnaire, au cours d'une promenade à cheval,
rencontra par hasard la fille, remarquablement
belle, d'un seigneur franc. Comme Sa Majesté était
d'humeur gaillarde, elle tint à la belle des propos qui
ne laissaient aucun doute sur ses royales intentions.
Préférant ne pas engager un dialogue sur un terrain
aussi glissant, la jolie noble s'enfuit à toutes jambes
dans le château de son père. Le roi voulut la suivre

pt[q[[[ml]],mm]
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Gerberge d Se, son man, Gis!eber, Louis d'Outremer et
Henri, fls de Gisleben

et s'élança à cheval vers la porte ouverte. Mais, dans
son élan. le joyeux sire avait mal calculé la hauteur
de la voùte quïl heurta de la tète. Transporté
grièvement blessé au couvent de Saint-Denis où il
espérait recouvrer la santé par lïntercession de
saints qui jugèrent peut-être sa cause peu intéres­
sante. il y mourut.
Situé au l5 rang du mêm étage. en dessous de la
partie gauche de la 4' fenètre. Zwent.ibold nous
attend. tout entier.
Zwentibold devait son nom à un duc de Moravie
qui lavait tenu dans ses bras à son baptême. à la
place de son père. Amulphe, roi de Germanie et
arrï re-petit-fils de Louis le Débonnaire. absent pour
convenance personnelle : le baptisé était son enfant
naturel. Seule. sa femme. Ode, à droite. le sépare ici
du fils légitime du monarque. Louis l"Enfant, qui ne
vécut que 18 ans mais le supplanta quand même.
Zwentibold s étant défendu les armes à la main fut
entouré à sa mort d'une auréole de sainteté. li faut
croire que sa fin fut explosive car la seule relique
que l'on conserva (et qui fut vénérée dans une
abbaye) fut une dent. A l'hôtel de ville, pourtant, il
parait en pleine forme, comme un travailleur de
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force, grâce à un spécialiste du genre qui l'a sculpté,
Constantin Meunier.
Dans la partie gauche en dessous du mur orné qui
sépare la 6 de la 7 fenêtre de l'étage supérieur, un
autre « inconnu », Gislebert.
Gislebert : dommage qu'il soit de pierre car vivant,
ce gendre de Charles le Simple, lui-même petit-fils
de Charles le Chauve, était un vrai dessin animé
selon la description que l'histoire nous en a laissée:
« Il était petit mais robuste et toujours en mouve­
ment. Son regard était si fuyant et si mobile que
personne ne pouvait distinguer la couleur de ses
yeux ». Dévoré d'ambition. amoureux des intrigues,
il finira par être pris à son propre piège : vaincu, lors
d'une bataille, il voudra s'enfuir en poussant son
destrier dans les eaux du Rhin mais le courant l'en­
traînera avec sa monture. Curieusement, son voisin
de droite, Louis d'Outremer a connu une fin à peu
près semblable mais moins glorieuse. Effrayé par un
loup, son cheval se cabra et se noya dans l'Aisne
avec son maître.
Ce Louis eut pour gendre Lambert qui fit entrer
dans la lignée de Brabant les Comtes de Louvain et
dont Godefroid le Barbu est un descendant. Si vous
cherchez ce dernier, sautez à la 21case après celle

Godefroid le Barbu.

Jean 1
Margue 'e Victoreux, sans doute après le toumoi, et sa femme,

e de France.
de Gi
dispas '2bert: à droite, la femme de l'intéressé, Ida, a
Goddu : jalousie?
quoi oid I a été dit le Barbu. Sa pilosité avait de
te : 0 apper les esprits car elle n'était pas innocen­
avant Comte avait juré, paraît-il, de ne se raser
l'env d'avoir conquis la Lotharingie. Il n'eut pas à
~ouvi ·1ir: !'Empereur lui en donna la possession. Le
ut ai )U duc de Lotharingie garda donc sa barbe. Il
res si surnommé « Grand » grâce à ses thuriférai­rieu:1
aller . .i lui prêtèrent une série d'exploits aussi glo-
en I que parfaitement invraisemblables : on le fit
« G n Palestine (au moment où il signait des actes
man abant) et là, fait prisonnier, il fut, d'après sa
tares e », délivré par des Brabançons déguisés en
l'Em iands. Mais on l'expédia aussi chez les Tar­
De I et même dans le lit de la belle Sophie, la fille de
ch: ·ereur d'Orient.
plufc ute façon, un de ses descendants pourra ra­
awt r ses frasques peu catholiques : celui qui n'a
AIA que 5 personnages à sa droite à cet étage et qui

t droit à une auréole...
tde Louvain, frère cadet d'un duc de Brabant

Brabant tourisme

et nommé évêque de Liège contre le gré de !'Empe­
reur, fut occis par les sicaires de ce dernier à Reims,
sa terre d'exil d'où il tentait de s'échapper. En 1921,
sa dépouille, exhumée sur les lieux du crime, fut res­
tituée par la France à la Belgique. Toutefois, 17 ans
plus tard, les Rémois constatèrent avec surprise
qu'en dehors du squelette normalement manquant,
il y avait des ossements « en trop » et, comme le
deuxième squelette avait le crâne défoncé, on en
conclut que ces restes-là étaient ceux de l'évêque
mis à mort et les autres, ramenés en Belgique, ceux
d'un dignitaire de l'Eglise qui n'avait rien à faire chez
nous. On procéda en 1948 à une nouvelle transla­
tion solennelle. Où? Depuis 1910, a Schaerbeek,
une paroisse, dédicacée à ce martyr, avait été créée
et sans doute pas par hasard : quelques mois après
l'accession au trône d'Albert l dont les parents
avaient souhaité choisir pour leur fils un saint patron
originaire de Belgique. Mais curieusement, en 1948,
les reliques prirent pourtant un autre chemin, celui
de la basilique de Koekelberg.
La suite de la généalogie se trouve au premier éta­
ge, toujours en partant de la gauche, avec l'effigie
d'Alix de Bourgogne, laquelle voisine avec Henri IV

En haut : Albert de Louvain et Henri ll; en bas : Wenceslas de
Luxembourg.
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En pa@
Ci-conti' de gauche : Louis de Maele.

9e: Jacqueline de Bavière.
(à la '1
Jean rabançonne, pas à la béarnaise) et Jean 1.
" Jan.'1.« eut de nombreux surnoms comme ceux de
roi loi Primus » déformé ensuite en « Gambrinus ».

« Sa14endaire et grand amateur de bière, ou de
P%"v3lier ». « Le Victorieux » convient mieux à son
"""Eche : « Malheureux! Tu as tué le meilleur che-raz
pou du combat! », cria-t-il courroucé à un guerrier
si le pçon. Ce dernier venait de lui sauver la vie en
chari:;nndant le Comte de Luxembourg qui avait sai­
qu'il JllC à la gorge. Jean n'est pourtant pas mort au
trorop d'honneur; il fut tué lors d'un tournoi, alors
fem1-'j/Jensait enlever peu après une Comtesse qu'il
mersait à son goût. Ce n'est donc pas seulement sa
vouore et voisine de pilier qui lui a fait complète­
de sr perdre la tête. A la fin du même étage, arrêtez­
ge 9 au dernier personnage de la tour, Wenceslas
meil.uxembourg. Sa suite dans l'Histoire est à l'êta­
Bral..1périeur en partant de la tour, sous les traits des
te sieurs ennemis de Wenceslas : Marguerite de
QUL:1ant et le mari de celle-ci, Louis de Maele, Corn-
e Flandre.
dire de Wenceslas de Luxembourg sinon que,

prince insouciant et léger, il disparaît à l'ombre de
son ennemi, Louis de Maele. grand amateur de ter­
ritoires brabançons. Le sculpteur Eugène Simonis
(celui du Godefroid de Bouillon de la place Royale)
lui a donné bonne mine et rien dans ce portrait ne
rappelle que Wenceslas mourut en allant, sur or­
donnance médicale, respirer l'air de son pays natal.
Louis de Maele peut être présent sur la façade à un
double titre : il avait épousé une autre fille du duc de
Brabant et planté son étendard sur la Grand-Place,
à la maison de !'Etoile. Bruxelles honore aussi ses
ennemis.
De Louis de Maele, nous sautons par dessus Philip­
pe le Hardi (pas le roi, le duc de Bourgogne qui
marque en Brabant le début du règne assez court de
sa Maison). 5 en rang, pour saluer, à 5 loges de là, à
droite. une princesse qui fit parler d'elle longtemps,
Jacqueline de Bavière.
Jacqueline de Bavière : quelle femme! Elle n'a
vécu que 35 ans mais eut le temps d épuiser un pre­
mier mari avant de se remarier, pour des raisons po­
litiques, avec son cousin, le duc de Brabant. Pour ce
faire, il fallait à la princesse une dispense papale
mais. de son côté, l'Empereur d'Allemagne cher­
chait à obtenir, toujours pour cause territoriale, une
bulle constatant la nullité du mariage. Circonspecte,
sa Sainteté donna... les deux documents mais les
Philippe de Saint-Pol, duc de Brabant, et Philippe le Bon.
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Charles le Temerare a gauche d'une allégorie

émissaires du Brabant avaient précédé le délégué
impérial. Le nouveau couple n'en était pas moins
mal assorti : Jacqueline était aussi gaie et vigoureuse
que son deuxi me mari était chétif et sans énergie.
Aussi ce demi r céda-t-il facilement les Etats de sa
femme à l'Emperc,ur contre une somme d'argent.
Outrée. la prince se partit pour l'Angleterre où. sans
attendre que son précédent mariage soit déclaré
nul. elle convola avec le duc de Glocester. Les ten­
tatives armées de ce nouvel époux contre les
ennemis de sa femme échouèrent. Jacqueline,
abandonnée de tous à Mons puis assignée à rési­
dence à Gand. se déguisa en page et se sauva aux
Pays-Bas où un autre mariage (secret), avec le bailli
de Zélande, n'apporta aucune solution à ses pro­
blèmes. Voyant que son arme favorite n'avait plus
d'effet, elle mourut de chagrin
Glissons sur le deuxième personnage qui suit dac­
queline de Bavière, Philippe le Bon. sorti. toujours
vêtu de la même façon, des manuels d'histoire et si
drôlement bon que. devenu chauve, il imposa à
tous les nobles « de se faire raire leurs tètes comme
luy », ce qui lui permettait de n'avoir aucun com­
plexe, mais regardons le dernier personnage de

l'étage qui, en Wallonie, est resté le dernier des
derniers.
Charles le Téméraire mérite d'avoir sa statue ici: il
posa la première pierre de l'aile droite, celle-ci, de
l'hôtel de ville. Aux festivités organisées à cette
occasion, il dut faire piètre figure car il ne buvait que
de l'eau. Ce n'est qu'à la fin de son existence qu'il
consentit à prendre un peu de vin sur les conseils de
ses médecins qui espéraient que Charles trouverait
dans l'usage modéré de ce breuvage un remède aux
fantaisies de son comportement.

La fille du Téméraire, Marie de Bourgogne, par son
mariage avec Maximilien d'Autriche, fit entrer la
Maison de Brabant dans l'escarcelle des Habsbourg.
En promenant les yeux vers l'étage inférieur, à
droite de la tour, vous apercevrez ce couple aux 4
et 5rangs. Séparé de ses parents par une fenêtre,
Philippe le Beau et, à droite de lui, après une autre
fenêtre, sa femme, Jeanne.
Jeanne la Folle ne fut pas toujours bizarre : tout au
plus morbidement jalouse de son bel archiduc qui la

Philippe le Beau et Jeanne la Folle.

nageait pour s'occuper d'une
fol> • d'autres gentes personnes.
Phi«ope le Beau, constatant
ce: encombrante mélancolie,
s0zqea un moment à faire inter­
dim! sa femme pour régner enfin
sans partage mais un broc d'eau
bien fraiche bu goulûment ne lui
en laissa pas l'occasion. Après
l'af;onie de son mari, Jeanne
meritera son surnom en conti­
nui4nt de vouer une idolâtrie
sa, bome à Philippe. Bien que
l',Tabaumement du corps n'ait
pa;, été une réussite à tel point
qp on ne pouvait reconnaître les
tri ts du prince, elle voudra, du­
rël t 47 ans, demeurer proche
db; pauvres restes de son mari!
delà des deux grands per­

Smnages suivants, Marguerite
d',utriche et Charles-Quint, le
frè-e de ce dernier, Ferdinand
l" ferme cette marche immo­
bile . Il fut le fondateur de la
rrrr;narchie d'Autriche-Hongrie.
Mf, • la suite de l'histoire n'est
P0; sculptée ici. Peut-être l'au­
re,__vous trouvée dans l'une ou
l'T Jtre exposition d'Europalia
8
es avoir quitté Ferdinand 1,

VOs serez donc capable de dire
qV représente la quinzième sta­
tu, du deuxième étage de l'aile
gan:he de l'hôtel de ville :
oommenf?, direz-vous, l'air

c5 Jmvolte, vous ne reconnaissez
Pô< Zwentibold? A propos, sa­
-vous pourquoi il fut baptisé

se s que son père fût présent et
so) ; quelle forme il a été vénéré
ès sa mort? »

Ferdinand 1.

10
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Les carrosseries bruxelloises et brabançonnes
ont plus de 150 ans ()

Le char de saint Barthélemy
à Bousval

par H.-P. HENRI-JASPAR,
______________________ Conservateur du Musée du Cheval à Spa

est que deus 20 ans
que ce char est remisé toute l'an­
née dans l'église de Bousval.
dédiée à saint Barthélemy. le
28 juin 1761. par l'évêque de
Namur. dans la vallée de la
Haute-Dvle.
En 1147, on parlait de BOSON­
VAL ou VAL de BOSON (1).
nom propre fréquent à la pé­
riode FRANQUE (voir. par
exemple. l'origine identique de
BUIZINGEN-LEZ-HAL).
Ce petit village du Brabant wal­
lon. à l'écart des grands itiné­
raires et sur une route transver­
sale: NIVELLES-WAVRE. a vé­
cu sa vie dans un calme relatif.
toujours à l'écoute des fêtes lo­
cales. distractions pour la popu­
lation. et de son relais de poste.
Le dernier dimanche du mois
d'août. la paroisse fête son saint
patron par la sortie d'une pro­
cession parcourant les chemins
de la campagne et des hameaux
pour relier, comme ailleurs, re­
posoirs et chapelles.
L'origine de cette procession et
de la dédicace de l'église à ce
saint semble perdue... Une
peste, une libération des occu­
pants circulant en bandes. une
épidémie ou une série de mau-

Le char de saine Barthélemy en 1927

Pm]lm lm]ml

:;

'_ -
vaisi
l'au2s récoltes, bref l'une ou
um.re calamité. On en retrouve
161 lointaine trace écrite en
«li (2).
de ::s seigneurs de BOUSVAL et
ven_a BAILLERIE ont altemati­
pamuent la collation de la cure : ils
ces4gent les dimes avec le curé;
LEAmt les chevaux de La BAIL­
saiië :::: qui tirent la châsse de
nt? BARTHELEMY le jour (an­
czrsaire) de la dédicace de
D9 église ». (3)
orois lors, et c'est une tradition
dobe dans le village, ce char,
sert la description du châssis
darble d'époque, était remisé
A la ferme de La BAILLERIE.
fesl::e sujet, la girouette de la
ccone dominant les bâtiments
taNJtporte un cheval et les habi­
Ct:> lts âgés disent l'avoir toujours
cunue ainsi. Est-ce la réminis­
dufice d'un haras ou le rappel du
bas t de livrer les chevaux bra­
pmçons pour leur bénédiction
s lilégiée en tirant le chanot du
Lrat.
+,p2hariot est resté dans la ferme
pu'en 1964. Ne sortant

. 'une fois l'an, Monsieur Da­
P. BURY, propriétaire actuel
O, lieux, fut d'accord pour sa
n mse par la fabrique d'église et,
",uis lors, il fait partie du décor

1.1 • char de saint Barthélemy, tiré par
O are chevaux brabançons (1939).

et sert de socle permanent à la
statue du saint.

Description du char.

En suivant l'ordre établi par M.
LEBRUN dans son manuel du
charron et du carrossier (4).
« L'arrière-train du chariot an­
cien se compose de deux roues,
d'un essieu, d'une encastrure
d'essieu, d'une flèche et de deux
brancards. L'avant-train a égale­
ment deux roues plus petites que
les postérieures, un essieu, une
encastrure d'essieu, deux ar­
mons, un lissoir, un à-s-asseoir,
un timon ou une limonaire. »

Les roues arrières d'un diamètre
de 1,36 m comportent 12 rais en
forme. La largeur du bandage de

Retour de la procession (± 1935) On
remarque que les chevaux sont montés
à la fermière.

fer est de 6 cm. Les traces exté­
rieures, équivalentes à la largeur
de l'entre-axe, ont 1.46 m. Les
moyeux, sur lesquels on re­
trouve une partie de la peinture
rouge ancienne, sont du type an­
cien, lubrifiables à la graisse.
L'axe est bloqué avec une cla­
vette.
Les roues du train avant ont un
diamètre de 78 cm et sont à 10
rais en forme. Elles ont 1,43 m
de diamètre, les moyeux sont
semblables à l'arrière-train.
Le moulin entièrement de bois,
probablement en orme, est peint
en bleu clair. Le char ne com­
porte pas de frein, si ce n'est un
sabot de fer au haut d'une
chaîne. La flèche a 2,40 m et se
compose d'un chevron simple.
Le timon n'est pas d'époque et
est en fer. Les brancards ont
2,20 m et soutiennent une caisse
à clairevoie sans plancher, d'une
hauteur et d'une largeur de
0,71 cm. Elle fut fabriquée par
Fernand DURBET, en 1972,
d'après les dimensions an­
ciennes. Les côtés comportent
trois panneaux encadrés de
moulures en relief. Dans le pan­
neau central droit, l'inscription
BOUSVAL; à gauche, saint

12 13
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La procession de saint Barthélemy. en
1972

BARTHELEMY derrière une
fleur de lys v rie. à l'origine
inexplicable: à l'avant. les armes
de la famille VANDER STEGEN
qu'on retrouve sur le porche d
l'église et dans les obits du
cheur.
Une signature apparaît Rob.
GERARD. non datée.
Sur des entretoises repose la
statue du saint. fixée solidement.
Elle est recouverte d'un manteau
de velours roug avec bordures
cl'or appliquées. cl'une étole de
même ton et d'un surplis de den­
telles.
La symbolique est respectée : le
glaive de la décapitation dans la
main droite et le livre des évan­
giles dans la gauche.
Un dais fixe. avec montants. en
fer forgé. délicatement courbés
et enchâssés dans 4 bases cubi­
ques en bois. Lors de la restaura­
tion. on a oublié les 4 pots à feu
des coins et probablement une
couronne centrale.
Actuellement. le char est de cou­
leur claire et c'est dommage. Sur
les photos anciennes. on remar­
que les couleurs traditionnelles
du Brabant : rouge sang, or et
jaune. vert clair ou bleu ciel.
En conclusion, le châssis est très
intéressant car probablement

d'époque (fin du XVIII siècle).
Les roues. fabriquées par un
charron rural. sont rustiques. Le
moulin est encore très primitif et
ne comporte que peu de fer. Il
serait intéressant d'en faire un
bon dessin et cl' en reprendre les
peintures originales.

L'histoire du char.

On se perd en conjectures sur
l'origine de la dédicace de
BOUSVAL à ce saint. BARTHE­
LEMY était apôtre du Christ et à
la mort de celui-ci. il continuera
comme les autres disciples. à

répandre la bonne nouvelle. Il
mourut à Albane. en Arménie.
dans le supplice (5). En icono-

graphie. on le représente, le
glaive de son supplice à la main.
Il est considéré, au même titre
que saint Guidon ou saint Hu­
bert, comme un protecteur des
chevaux. Est-ce là une des résur­
gences du culte druidique de la
déesse gauloise EPONA, datant
de l'époque pré-romaine et re­
prise dans la mythologie de
Rome comme bien des dieux
des pays conquis?
On retrouve encore trace de ce
char en 1750, en français, dans
une traduction de Leroy, en
1850, dans Tarlier et Wauters
(3) et plus récemment dans le
« Brabant Inconnu » d'Arthur
Cosyn (6) dont le texte fut repris
par divers auteurs.
«Le dernier dimanche d'août a
lieu la procession escortée par
une cavalcade qui accompagne
la statue de saint BARTHELE­
MY, patron du village et grand
protecteur des fermiers. Cette
statue est placée sur un chariot, à
quatre chevaux qui, selon un
usage antique, sont fournis par la
ferme de La BAILLERIE. Dans
l'esprit des villageois, le chariot
resterait en panne, s'il était trainé
par des chevaux d'un autre pro·
priétaire. Lorsque la procession
arrive aux confins de la corn-

Par monts et par vaux en 1985.

mu des coups de pistolets Ce n'est qu'à Bousval que saint
sont/ tirés. Sans doute faut-il voir BARTHELEMY est invoqué
là t souvenir d'anciennes riva- comme protecteur des chevaux
lités 1 )mmunales. » par les fermiers locaux. Ailleurs,
L'h· >ire du char et les anec- et l'on compte 17 paroisses en
dot qui s'y rapportent font tou- Wallonie et 3 en Flandre, le saint
tes oarties de l'histoire de la est plutôt protecteur des maisons
ferrr de La BAILLERIE, très ou des plaies ouvertes, comme
anci ne seigneurie (1413). Elle saint Roch (7).
fut ngtemps résidence de la li faut aussi mentionner, à
fam de CUPIS CAMARGO. BOUSVAL, la Source de saint
La h' iition dit que la pierre tom- BARTHELEMY, rue de la Forge,
baie I BAISY, communauté voi- dont la tradition dit que l'eau en

e la demoiselle de CUPIS est curative pour les plaies dessine,
CM RGO et décédée en chevaux et des forgerons-maré-

175 est celle de la propriétaire chaux-ferrants. Cette eau est io-
de lai ferme de La BAILLERIE et dée et légèrement radioactive,
non 'la célèbre danseuse fran- d'après des analyses récentes.
çaise.l amie de Voltaire et peinte Si, ailleurs, on l'invoque pour les

A TOUR. (A consulter le I moissons, pourquoi pas pour les
$,,"1 du Touring Club de Bel- J chevaux aidant à cette moisson
,,notamment celui du fi pour faucher, engranger ou tra-!"" ·mbre 1925 et celui @. vailler la terre et répandre

à.< membre 1928). fk 'engrais

-+1.
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Dans les années 60, le char, ô
sacrilège. fut tiré par un tracteur;
mais depuis une quinzaine d'an­
nées, Monsieur Joseph LA­
TOUR vient d'Hévillers, avec ses
deux brabançons rouans. Ar­
rivés la veille à la ferme de La
BAILLERIE, ils sont accueillis
par la famille BURY. Pour main­
tenir la tradition, ils ne redescen­
dent vers l'église que le lende­
main matin.
En 1972, la caisse du char a été
renouvelée par Monsieur Fer­
nand OURLET et repeinte, non
aux couleurs rouge et or, tradi­
tionnelles des chars de proces­
sion du Brabant, mais en couleur
claire. On conserve heureu­
sement quelques photos an­
ciennes qui encourageront à par­
faire cette remarquable restaura­
tion en suivant les conseils des
villageois ayant connu l'an­
cienne caisse.

Quand la légende s'en mêle.

Les vieux du village, à la veillée,
racontent cette légende. Les frè­
res Leroy, bergers à la ferme de
La Baillerie voulurent, une nuit
de tempête, aller dégager un tré­
sor dans un champ voisin, à
l'aide d'une « ESCLITTE », sorte
de voiture basse à trois roues. Le
diable, qui leur avait révélé l'en­
droit exact, avait cependant in­
terdit qu'ils se retournent sous
aucun prétexte .
La tempête se leva et pendant
qu'ils creusaient, un hurlement
les terrifia dans leur dos. En se
retournant, ils virent un chien
aux yeux de feu.
Paniqués, ils s'enfuirent et revin­
rent à la ferme. Sous le porche
de celle-ci, le chien leur interdi­
sait l'entrée. Ils passèrent toute la
nuit sur « IESCLITTE , atten­
dant l'aube en compagnie de
leurs chevaux. Les trois hommes

L'église Saint-Barthélemy à Bousval
abrite Je char et la statue du saint apôtre.
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moururent ensuite de 7 jours en
7 jours les 7, 14 et 2I juin
1755). Leur père fit construire
une chapelle expiatoire, connue
sous l'appellation de Chapelle
Renoussart, du nom d'une fer­
me voisine du lieu où se situe la
légende, chapelle qui fut démo­
lie vers 1890. Reste à savoir si
«l'Esclitte » dont il est question
dans ce récit fut à la base de la
procession et de la bénédiction
des chevaux. Il est permis d'en
douter.

(à suivre)

) Voir également Brabant Tou.
risme > n 41980, n41984, ans
que les n·' 1 et 31987

Notes sur les chapelles rencontrées le
long de l'itinéraire de la procession.

1 Chapelle Sainte-Anne de la ferme
Saint-Manin ( 1738).
Située au lieu dit Ancienne Banière
à la chaussée, elle est placée dans l'an­
gle des deux murs sur plan pentagonal
irrégulier el contenaît un groupe en bois
de sainte Anne, la Vierge et l'Enfant
2. Chapelle Saint-Joseph.
Sur le chemin de Thy il Saint-Donat.
derrière la ferme d'Uibam GOREUX­
DURAN ! s'agit d'une chapelle en bri­
ques de la fin du XIX' ou du début du
XX siècle

3 Chapelle SamntDonat
Chapelle actuellement demolie suite
aux travaux de l'autoroute. Elle sera
bientôt reconstruite à un nouvel emp'la­
cement Pour le passage du Tour, un
sanctuaire provisoire avec la statue de
saint Donat est dressé chaque année.
Cette chapelle se trouvait à un carrefour
sur le • vieux grand chemin • de Jo­
doigne à Nivelles. On dit, selon la lé­
gende, que lors des orages. elle divise
les nuées en deux et ainsi enlève le
danger de coup de foudre.
4 Chapelle SaintHubert
A cause des travaux routiers, le Tour a
été légèrement modifié. Actuellement. il
contoume lancienne ferme Bouffioux
, et se dirige vers le Point du Jour. Là.
sous un arbre vénérable, se dresse la
Chapelle Saint-Hubert. ancien évêque
de Tongres et de Liège, qui a évangélisé
la Belgique orientale.
5 Le Calvaire
Actuellement également démoli. sa te­
construction est prévue non loin de
l'ancienne femme « Feytens Un ora­
taire est dressé !, cet emplacement pour
le passage du Tour. L'ancien Calvaire
fut érigé en 1843 et portait les inscrip­
tons suivantes O Croix, unique
consolation des malheureux, (1843).
6 Chapelle Saint-Roch.
Cette chapelle a été déplacée en 1956
Auparavant, elle se touvait au croise­
ment de la rue Haute et de la rue du
Point du Jour. Sur la chapelle on peut
lire : • Fuyez maladies contagieuses.
Saint Roch Veille ,. Cette inscription
daterait de 1869.
7. Eglise SaintBarthelemy.
Dédiée à saint Barthélemy, l'église se
compose de nefs néo-classiques du mi­
lieu du XIX' siècle el d'une tour romane,

Le char de saint Barthélemy sur lequel
trône la statue de l'apôtre quittant l'égli
se de Bousual à l'issue de la grand'mes·
se (1987).
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reconstruite au XWll siècle. L'édite
abrite un mobilier du XVIII siecl, ainsi
que la pierre tombale de Thieni Lejeune
ancien seigneur de La BAILLERIE L
armoiries de la famille VANDER STE­
GEN sont peintes sur le char ainsi que
sculptées au-dessus du portail de l'e.
glise. Il est aussi à remarquer la statue du
saint patron qui se dresse sur le maitre.
autel. Plusieurs obits reprennent égale­
ment le lion de la famille.

Notes

( 11 CARNOY A., Origine des noms des
communes de Belgique. Ed. A. Bie.
levdd.

121 LEROY J. Topographia Gallo-Bra­
bantiae.

3) TARLIER I, et WAUTERS A.. Geo­
graphie et Histoire des Communes
belges.

(4) Manuel du charron et du carrossier
1Livre, Tome 1.2 partie, Chapt­
te IV, trains doubles, chariots. Ed.
Léonce Laguet, Paris (1978).

(5) Saint Barthélemy, par son martyre
en Perse, où il fut écorché vif, puis
crucifié et décapité, a été choisi
comme patron des bouchers, des
tanneurs et des relieurs. Il est rare­
ment invoqué pour les maladies des
chevaux sauf à Bousval, centre im­
portant et ancien d'élevage. La
ferme de La Baillerie était, entre
autres, un centre très connu et très
apprécié pour l'élevage des che­
vaux de race brabançonne.

(6) COSYN A. Le Brabant Inconnu.
(7) DE SEYN signale dans une de ses

chroniques que la cavalcade de
Bousval, du dernier dimanche
d'août, au moment de la fête de
saint Barthélemy, est bien connue.
WARSAGE, dans son Calendrier
Populaire Wallon, noie qu'il existe à
Bousval une chevauchée célèbre à
l'occasion de laquelle on invoquait
saint Barthélemy pour les maladies
de la race chevaline.

Autres sources consultées

DESNEUX H.. Le Brabant Wallon.
MERCKX P., Au pays de saint Barthé­
lemy.
DELTOUR G., Si Bousval m'était conté.
DELTOUR G.. Bousval en Brabant wal­
lon. Ed. A. Bieleveld (1930).

Eglises, châteaux,
1pa ,sages brabançons

à la charnière des XIX
1

et XX° siècles
1

Le chât,
à Jodoiy e

C.

1 des Cailloux

:au est situé à une des
extrémit du bois «des Cail­
loux», le l long de la chaussée de
Hannut. Le toponyme « Cail­
loux» r,, paraît pas avant le
XVII' sii z et désigne alors un

bois étendu, diminué depuis et
dont le sol abondait en cailloux
et petites pierres genre silex.
C'est là, dans la partie la plus
proche de Jodoigne, qu'un per­
sonnage assez énigmatique,

par Gladys GUYOT
religieuse du Sacré-Cœur à Jette

Hector Defoer ( 1832-1905 ), sur­
nommé le « Bey » parce qu'il
avait séjourné en Egypte et y
avait fait fortune, construisit de
1881 à 1883 un imposant ch­
teau en style Second Empire ou
composite, contemporain de
ceux de Bierges plus lourd, de
Vieusart peu harmonieux, de
« La Ferraille » à Wemmel plus
petit et sophistiqué, de Dongel­
berg bien proportionné dans sa
grandeur et aux vestiges anciens.
Tel quel, le château des «Cail­
loux », édifié en pierres blanches
et briques par l'architecte Janlet,
avait belle allure et plut aux con­
temporains, aussi sa reproduc­
tion figura-t-elle, en 1900, à
l'exposition du centenaire de la
réorganisation de l'Académie
royale des Beaux-Arts à Bruxel­
les. Autour du château et de ses
dépendances un peu éloignées
et cachées dans la verdure, le
« Bey » Defoer avait fait planter
un beau parc avec étangs et ar­
bres rares. Elevé sur une émi­
nence, sa façade sud, entourée
d'arbres, domine un étang si­
nueux devant lequel une statue

Le château des Cailloux à Jodoigne
/30 juillet 1890).
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à l'antique d'une déesse semble
veiller ou regarder le promeneur.
A l'heure actuelle, la statue a dis­
paru et les roseaux ont trans­
formé l'étang en un marécage
assez sauvage.
Le domaine fut acquis par l'Etat
en 1939 et les bâtiments avant
souffert de la guerre, restaurés
en 1953. Mais pendant les tra­
vaux de restauration, un incen­
die se déclara dans les combles
du château et ravagea toute la
partie supérieure qui ne fut plus
reconstruite, aussi fut-il arasé au
niveau des fenêtres du l étage.
CC est une « diminutio capitis » de
tout ce qui en faisait l'originalité,
sinon la beauté. Depuis, il a été
aménagé en internat de l'Etat
pour les élèves qui suivent les
cours dans des locaux modernes
de TAthénée, à côté du do­
maine. Du moins. celui-ci a-t-il
gardé son beau parc. dessiné et
planté avec goût par le «Bey
Defoer.

Le château « Coloma »

à Sint-Pieters-Leeuw

Sint-Pieters-Leeuw, jadis alleu
très étendu, donné par une cer-

Le château Coloma à Sn:-Peters-Leeuw (l5 septembre 1889).

laine dame Angèle, peut-être
Abbesse de Nivelles, à l'église
Saint-Pierre à Cologne pour se
mettre sous la protection de !'A­
pôtre. Le domaine était ainsi
assainteuré » contre les agres­
sions du dehors. Malgré cela
l'alleu fut progressivement
usurpé par des laïcs et le duc de
Brabant, Henri Il. le divisa en
seigneuries et échevinats de
Leeuw et de Gaesbeek
Le château seigneurial. retiré
dans un vallon, s'appela d'abord

« Hecke » ou « Necke » du nom
de son propriétaire, au XV! se.
cle, Léonard van Hecke, échevin
de Bruxelles et partisan des cal­
vinistes ce qui lui valut la confis­
cation de ses biens qui lui furent
rendus après les troubles. L'ar­
chiduc Albert aimait tellement ce
château qu'il l'appela « La Jo­
liette ». Celle-ci, après deux
frères Uwens, originaires de
Gueldre, passa à leur neveu,
Charles Laurin, d'Artois en
1664. Par deux partages, en
1678 et 1684, Marie-Thérèse de
Varick, fille aînée de Pierre de
Varick, seigneur de Carnin et de
Dieval, grand bailli de Lille, et
d'Anne Laurin, hérita du patri­
moine des Uwens. Elle épousa
Jean-Charles Roose, seigneur de
Calfstere, membre du Grand
Conseil de Malines neveu du
président du Conseil Privé, Pier­
re Roose, d'origine anversoise,
et qui fit la fortune de sa famille.
Jean-Charles Roose (tI694)
acheta en 1687 à la cour féo­
dale de Brabant, le vlage de
Leeuw dont il obtint l'érection en
baronnie en sa faveur en 1690.
Ses trois fils lui succédèrent :
Charles, capitaine de cavalerie

Eglise et panorama de Brussegem
(17juillet 1895).

(1704), Ambroise-Cyprien
(i1720] tous deux célibataires:
Philippe-rrançois (1751),
écoutètt de Malines, époux de
Marie-aarlotte van der Gracht
(t1775) dont il n'eut qu'une fille
Eugénie-Françoise (1762),
femme de Charles-Vital, comte
de Coloma, venu du Portugal
dans les Pays-Bas, et chambel­
lan hora»raire de l'impératrice
Manie.TT(érèse. Il releva la ba­
ronnie a. 1756 et mourut déjà
en l 75!i la laissant à son fils
unique, Jean-Ernest, membre
des Etat de Brabant en 1769,
lequel 1 2s postérité, eut pour
héritier ,,an-Marie van der Dilft,
fils de ,loolas-Joseph, seigneur
de Bom,lset, originaire de Ber­
gen-op-a1cm, qui exerça plu­
sieurs clpges à Bruxelles, et de
Rose-Alenandrine de Coloma,
des bar : de Moriensart, dame
de la G xx étoilée. Jean-Marie
van der t nft fut créé comte de
son nom m même temps que sa
mère es 1771. Comme son
père, il ~zerça diverses fonctions
à la ville rle Bruxelles et mourut
en 1831, Son seul fils, le comte
Antoine marié en 1832 à Vic­
toire Gfrinon, n'eut également
qu'un nu' (1833-1912) qui épou­
sa, en 137O à Bruxelles, Manie-

Julie Gericke d'Herynen
(1851-1910). De nouveau, leur
seul enfant, la comtesse Antoi­
nette van der Dilft, dernière du
nom (1872-1947) avait épousé
à Sint-Pieters-Leeuw en 1893, le
comte Albert de Limburg-Stirum
(1859-1931). Sans postérité, elle
laissa ses biens à Leeuw à son
neveu, le comte Thierry de Lim­
burg-Stirum (1904-1968) qui
modernisa le château de 1947 à
1950 et en fit donation, en 1960,
à son fils cadet, le comte Chris­
tian.
De 1951 a 1973, le château,
loué, devint le « Collège Albert et
Isabelle » pour préparer des jeu­
nes gens aux épreuves du Jury
central. A la résiliation de ce bail,
la « Nederlandse Cultuur » en
contracta un pour 3-6-9 ans en
1974. Le château était partielle­
ment meublé et tous les bâti­
ments en parfait état. C'est alors
que commencèrent les vicissi­
tudes. La commune se chargea
de l'entretien du parc de 14 ha,
mais la « Nederlandse Cultuur »
ne tint pas ses engagements, le
château n'était ni gardé ni entre­
tenu, aussi vols, déprédations,
pillages se succédèrent. Malgré
d'incessantes démarches du pro­
priétaire, rien n'est fait par le

locataire, l'Etat, auquel le comte
de Limburg-Stirum intente un
procès en 1977. Commence
alors l'interminable succession
de réunions, expertises, contre­
expertises. Découragé par l'am­
pleur du désastre, le propriétaire
se résigne à la vente le 12 juillet
1982. Le «Plan vert» acquiert le
parc, la commune les bâtiments,
mais en 1987, aucune restaura­
tion ne semble en cours!
Le château primitif, élevé par
van Hecke, avait été considéra­
blement embelli au début du
XVIII' siècle, probablement par
Philippe Roose. On y accède par
une large drève vraiment sei­
gneuriale de quatre rangées de
platanes, qui longe le parc. Une
grille en fer forgé donne sur un
chemin qui franchit les douves et
conduit par un escalier à un pont
à quatre arches au garde-fou
constitué par des colonnettes or­
nées de « melons » en pierres.
Actuellement, plusieurs ont été
volés ou cassés. Le château en
briques grenat a aux angles qua­
tre tours carrées aux arêtes de
pierres blanches et coiffées d'un
toit à quatre pans, sommé d'un
bulbe comme dans la plupart
des châteaux de l'époque. La
façade principale, en retrait,
s'ouvre par un beau portail Re­
naissance, surmonté à la hauteur
des tours, d'un pignon baroque
aux élégantes volutes derrière
lequel se profile un toit élevé
également à quatre pans. Qua­
tre-vingt fenêtres illuminent l'in­
térieur.
Sur le versant de la colline, du
côté de l'Est, une tour carrée en
briques, anglée de pierres, est
peut-être un vestige du château
défensif ancien, mais elle a été
transformée en un élégant pavil­
lon aux fenêtres à meneaux, au
toit mansardé sommé d'une
grande girouette, aux portes

Le château de Dongelberg (1901).
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blanches à montants de pierres.
Une tourelle primitive y est
accolée.
Il est urgent que ce beau château
et cette «tour,,_ porteurs d'une
histoire longue de plus de quatre
siècles, soient restaurés et retrou­
vent leur splendeur d'antan que
les autorités responsables ont
laissé aller à vau-l'eau.

Eglise et panorama
de Brussegem

Ce paysage est caractéristique
du Brabant flamand doucement
vallonné et encore largement
rural.
Le toponyme de Brussegem
s'apparente à celui de Bruxelles :
« Bruoc > et «Heim » signifiant
« habitat dans un marais », quoi­
que celui-ci ait disparu depuis
longtemps en tant que tel du
moins. A l'heure actuelle. la terre
y est fertile et le paysage dominé
par l'église, élevée sur un tertre
comme la plupart des églises
brabançonnes. Celle-ci, bien res­
taurée en 1978, construite en
pierre de grès et de sable, pré­
sente une belle tour en gothique
primaire, terminée par une flè­
che hexagonale. La voussure
extérieure du portail d'entrée re­
tombe sur deux consoles à têtes
d'anges. Le transept est peu
marqué, mais le chœur éclairé
par cinq vitraux lancéolés qui ont
été abaissés; le Christ en croix se
trouve encore au chevet. A l'in­
térieur, les nefs centrale et laté­
rales, de trois travées, en briques
rehaussées de pierres blanches
ont belle allure. '
A l'arrière-plan, la maison blan­
che servit de maison communale
jusqu'à la fusion de Brussegem
avec Merchtem, mais elle n'a pas
changé d'aspect sinon de desti­
nation. Du côté droit, on ne peut
que deviner le toit de la cure.
datant du XVII!• siècle, simple et
blanche également. A l'avant­
plan, il n'y a plus de champ mais
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une prairie et bien visible. la
grange en briques à la porte
charretière, ornée, à droite,
d'une «kapelleke » contenant
une petite statue de la sainte
Vierge. L'écurie et la porcherie
dans le fond ont été remplacées
et il y a davantage de maisons
qu'autrefois. Derrière la grange,
un verger descend en pente
douce.
Brussegem est demeuré un vil­
lage à la fois actif et paisible où la
population vit mieux qu'autre­
fois mais n'en est pas moins
accueillante.

Le château de Dongelberg

Les Dongelberg (Dongelberghe)
font partie des plus anciennes
familles du Brabant connues dès
le XI' siècle et ils sont, comme les
Bierbais (Bierbeek), le plus sou­
vent qualifiés de « nobiles • En
1107, Rodolphe est donateur de
grands biens à l'abbaye bénédic­
tine d'Affligem. Ses descendants
se succéderont à Dongelberg
même en ligne masculine ou
féminine jusqu'à la fin du Xlll'·
siècle.
En 1303, le duc Jean Il donna la
seigneurie de Dongelberg à son
frère consanguin, Jean Meeuwe,
fils naturel de Jean je_ Le petit-fils
de Jean Meeuwe fut un des si­
gnataires de la charte de Corten­
berg en 1312. Un siècle plus
tard, le chevalier Louis appelé de
Dongelberg, sans enfant légi.
time, laissa sa seigneurie braban­
çonne en 1470 à sa fille naturel­
le, Jeanne, femme de Jean
«del » ou «de la Malaise » dont
une descendante Françoise s'al­
lia à Guilaume d'Argenteau, sire
d'Esneux. La seigneurie, vendue
en 1659, revint à un hénit
di I

er
rect en ligne masculine de Jean

Meeuwe, Jacques-Philippe de
Dongelberg qui obtint le titre de
baron et releva le château d. e ses
ruines. Son fils, Philippe-Adrien,

reçut le titre de comte de D
seierg en 1692 pour sa '
geuse conduite dans les guen
comte Louts XIV, l eut ••

d' tu-coup en ants de sa femrn
Marguerite de Berlayone. '
fils ainé. Philippe-Florent, e
sa en 1705, en présence de l'a.
besse et du chapitre de Nivelle
la chanoinesse Marie-Angela
de Trazegnies. Leur fille Béatrice
fit pour la seconde fois passer la
seigneurie de Dongelberg dans
la famille d'Argenteau par son
mariage avec Philippe-Louis
comte d'Argenteau 0chai.
Leurs descendants vendirent Je
château en 1835 au baron Jo­
seph-Louis 0sy de Zegwaert
(1794-1862) d'une famile d'or­
gine française établie à Rotter­
dam au XV!' siècle où elle fonda
une banque de renommée inter­
nationale et acquit les seigneu­
ries de Wychem (province de
Gueldre au sud de Nimègue) et
de Zegwaert (commune de Soe­
termeer à l'est de La Haye). Le
baron 0sy fit faire de grands
travaux à Dongelberg que son
fils Yvan-Marie (1827-1901)
amplifia encore en reconstrui­
sant le château en style « Belle
Epoque » comme son neveu,
Edouard-Joseph (1832-1900)
au château d'Hoogboom au
nord d'Anvers, et plusieurs au­
tres à la fin du XIX·· siècle.

L'architecte français, Parent, dé­
ploya avec exubérance à Don­
gelberg le style Renaissance
Louis XIII. Le corps de logis,
flanqué à chaque extrémité
d'une tour en poivrière, présente
au centre un pavillon qui fait
saillie et auquel on accède par
un majestueux perron à dix mar­
ches. Les nombreuses fenêtres
sont soit en anse de panier, soit
carrées et ornées d'un petit fron­
ton triangulaire. La décoration
des tours latérales rondes conti·
nue celle du corps de logis. L'an­
cien donjon carré est encastré

Vue rapproc&e du château de Zittard à
Bekkerzeel !4g mai 1898).

près de ', tour nord et a con-3"",2" mciennes embrasures.
e châto bti br. ,u, a en nques et

pierres ?oiseuses des carrières
voIsInes.
d' d . ' 1-1vec ses grands toitsardoises ·h 3.,

t Il ses cl emmnees, sesoure es .
d·t d~•[orodu1t un bel effet au
eour I, ·h » bi6 »t A5d& , In cemn o1se et pre-cede uu =t ., 1..+51 b . 1e vas e prame 1mtteepar e oc

Les hem? de Surbelle.
d. t , _~rs d Yvan Osy le ven-Iren a ,
!'Enfance • Œuvre Nationale de
jusqu'en P (O.N.E.) qui le garda
abandonr 1979. Le château,
années 1é pendant quelques
(1986) Vient d'être acheté
Centre Ar la « Coopérative du
taurer ulturel » qui va le res­
Intemati le louer au « Centre
l'Opus [ 3al de rencontres de
id@] ai ». Cest un endroitteal, a i

pice à & écart du monde, pro-
tude et ''{' contacts dans la soli-

recueillement.

Le châte
à Belleu de Zittard

zeel

Ce chtot_ , dé
nomma au, anciennement lé-
taer), l'Hof ter Zittert » (Zit-

' ut d'abord l'apanage

d'une famille locale dont un
membre, Jan Vanderzittert est
cité dans le livre censal du chapi­
tre d'Anderlecht en 1326. En­
touré de douves et d'un parc
d'environ 9 journaux (environ
2 ha), clôturé d'un mur, « l'Hof »

eut plusieurs propriétaires suc­
cessifs jusqu'à son achat, en
1648, par le curé de Bekkerzeel,
Gilles Beydaels, d'une famille
probablement originaire de
Bruxelles qui exerça soit le mé­
tier de cuvelier dont son second
patronyme, dit « de Cuypere »,

témoigne, soit celui de brasseur

ou de mercier. Le curé, fils de
Gilles, brasseur, et de Barbara
de Moor, dut soutenir un procès
contre les derniers propriétaires
de Zittard, les van Craesbeeck,
et ne fut l'acquéreur définitif du
« speelhuis » ou «maison de
plaisance» qu'en 1658. Il la lé­
gua à son neveu, Jean-Baptiste
Beydaels qui la fit reconstruire
telle qu'on la voit encore. Le fils
de ce dernier, Rupert (1683-
1752), chapelain de Sainte-Gu­
dule, acheta la seigneurie de
Zittard, en 1731, distincte du
château, et qui relevait de la cour
féodale de Grand-Bigard. Un
des neveux de Rupert, Jean­
Baptiste Beydaels (1710-1768),
époux de Jeanne Francolet, hé­
rita de l'ensemble et le laissa à
son fils ame, Charles-Jean
(1747-1811 ), dernier roi d'ar­
mes des Pays-Bas qui se réfugia
en Autriche à l'approche des
Français en 1794 avec les archi­
ves et collections de la « Cham­
bre héraldique » dont une partie
revint à Bruxelles après 1815
mais pas les trésors de la Toison
d'Or. N'ayant pas eu de posté­
rité de son mariage avec Denise

Vue de l'église et du chàteau de Zittard à
Bekkerzeel. A l'avant-plan, les enfants
de Charles-Paul de Meulemeester, le
châtelain de l'époque (18 mai 1898).
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Genimi de Molé. le frère cadet
de Charles-Jean. François-Marie
prit Zittard en charge. mais décé­
da célibataire en 1818.
Au partage du 31 décembre
1819, la« maison de plaisance»
fut attribuée aux trois filles de la
baronne Nicolas Sanchez de
guilar, née Jeanne-Catherine
Beydaels, sœur de Charles­
Jean. L'aînée de celles-ci,
Catherine-Josèphe (1787-2). hé­
ritière de Zittard, avait épousé le
24 messidor an XI (13 juillet
1803), Jacques-Michel Wauters
de Besterfeld (1760-1831) dont
le fils Simon fut châtelain de l'an­
cien « Hof ». Ses héritiers le ven­
dirent en 1897 à Charles-Paul
de Meulemeester, époux de la
baronne Isabelle de Viron, elle­
même petite-fille de Jeanne-Jo­
sèphe de Aguilar, sœur de
Catherine. Ainsi le château de
Zittard resta-t-il par alliances
dans les familles Beydaels. San­
chez de Aguilar, Wauters de Bes­
terfeld et de Meulemeester jus­
qu'en 1956, année où il fut
vendu à M. Odilon Vanderhae­
gen, industriel à Alost, et à sa
femme.
Au fond d'un court chemin pier­
reux, on aperçoit la « maison de
plaisance » qui mérite bien cette
qualification, château classique
blanc à la mode du XVIII' siècle.
d'un étage et soupente à cinq
hautes fenêtres de façade lui
donnant un aspect assez élevé
tandis que les côtés, moins lar­
ges. actuellement recouverts de
lierre, accentuent le caractère
campagnard de l'habitation. De
vieux arbres précèdent d'an­
ciennes douves franchies par un
pont à deux arches. A l'arrière
en été, les couleurs vives d'une
roseraie égaient la verdure envi­
ronnante des prairies et bos­
quets. A gauche de l'entrée un
cygne et le millésime 1763 sont

La chapelle du bois de Buggenhout
(14 juillet 1894).
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gravés sur une pierre en grès
sc liée au mur de l'ancienne
ferme prolongée par des écuries.
Celles-ci jouxtent le jardin de la
cure également classique, en bri­
ques et chaînages de pierres
bleues. Sur les appuis de fenê­
tres, des géraniums mettent des
couleurs vives. A l'arrière. une
pierre tombale dans le mur rap­
pelle le souvenir d'un enfant de
Meulemeesler (22 mai 1899-
15 juilet 1899). En face, la ravis­
sante petite église baroque a été
rebâtie en 1764 par l'abbesse de
Grand-Bigard, Arazola de
Onate, qui en avait le patronat.
Les photos, prises le 18 mai
1898, montrent d'une part. l'ar­
rière du château et au fond, le
profil de l'ancienne ferme à l'en­
trée: d'autre part, en oblique,
l'arrière également. séparé de la
jolie église par un épais massif
d'arbres. un verger et une vaste
prairie où deux groupes d'en­
fants de Meulerneester sont sa­
gement disposés.
Ainsi « maison de plaisance »,

église et presbytère forment-ils
un ensemble, caractéristique de
l'Ancien Régime, plus que ja­
mais séducteur de nos jours!

La Chapelle du bois
de Buggenhout

A l'orée de ce qui était jadis la
forêt de Buggenhout, entre Mer-
r-.,:-- ,
t
[

chtem et les environs d T
d • e ermon e. cest une chapelle •

sonate da«e a Noso.];
des Sept Douleurs. érigée à e

• de J lamemore 1e Jean de RI
drossard de Brabant, on,""
1504. de l'agression @,""

1. d san.glier sortant le la hêtraie
A d. sau.

vage. grandie en 1664.67
Alan«die t., once ae .,2
nonville-Buggenhout (1658). et
les dons des villageois, elle fa
restaurée en 1798 et est en b
état. on
La façade principale est soute­
nue par deux simples pilastres en
pierres au centre et aux angles
entre lesquels se trouvent le por­
tail et deux vitraux en plein cin­
tre, à l'encadrement également
en pierres, surmonté d'un lar­
mier, ainsi que la niche conte­
nant une « Pietà » en pierre poly­
chrome, exécutée en 1667 par
Philippe de Backer, de Bruxel­
les. Les façades latérales et le
chœur, moins élevé que la nef,
ont chacun deux vitraux en plein
cintre. Le toit pointu à arêtes
vives est orné des armoiries de la
principauté de Buggenhout :
«Le lion brabançon », sommé
d'une couronne princière et du
millésime 1667. Une tourelle
(1764), sur des montants de
pierres, est chargée au centre
d'un sautoir qui rappelle peut­
être les anciennes armoiries des
Berthout Grimbergen, seigneurs

Buggenhout aux XIII et XIV
s'cles. Le pourtour présente les
Sept Douleurs de la Sainte
'ierge » à commencer, à gau­
he, par la « Présentation de
ésus au Temple » et finissant, à
oite, par « L'Ensevelissement

• 11 Christ "· Elles ont été réalisées
. terre cuite en 1858 et restau-
9es depuis.

l'intérieur, la voûte est décorée
'ornements floraux et de scènes
quant la mort tragique de
ean de Rijcke. Le maître-autel
'aroque est surmonté de la sta­
+.g en bois polychrome (XVII
êcle) du Christ mort sur les
noux de sa mère au cœur
enspercé et qui a été couron­
n,e, au nom de S.S. Paul VI, par
l'.! u Van Peteghem, évêque de
and, le 30 août 1964. A la fête
1 !'Assomption (15 août), on y
èbre l'Eucharistie en plein air.
[T:puis la photographie du
)\juillet 1894, la chapelle a été
:;i peu dégagée pour faire place
a'x pèlerins qui ne peuvent s'en
Jprocher qu'à pied, mais elle

e: ~. toujours entourée de hêtres
a o ont donné leur nom au bois :
, iuggenhout = Beuken Hout ».

1, ! ; seigneurs du lieu appartin-
nt à des familles puissantes :
iimbergen, Halewyn, Bour­
+nville le plus longtemps,
r:rode-Grimbergen qui servi­
':t tant les Habsbourg que les
rw - de France ce qui leur valut
event la confiscation de leurs
, ;rmaines par leurs princes légi-

28s. Ils ne résidèrent d'ailleurs
ot : fort peu au château de Bug­
glnhout déjà en ruines au XVIII
siècle. Actuellement, le bois est
la. propriété de l'Etat belge.

U château Crombez
à ti.imelette

CCnq seigneuries se partagèrent
jusqu'au XVII siècle le territoire
o: Limelette, cas typique de
I nbroglio féodal sous l'Ancien

Régime; parmi elles, deux
étaient les plus importantes, les
trois autres se réduisant à quel­
ques bonniers. Comme ailleurs,
les premiers seigneurs portent le
nom de leur localité sans qu'on
sache sur quel territoire ils exer­
cent leur dominité. Tous don­
nent des terres et dîmes aux
églises et abbayes. Au XIV siè­
cle, leurs descendants ont la juri­
diction sur la moitié la plus éten­
due, sauf « la haute justice qui est
au duc », jusqu'en 1500. Par le
mariage de Jeanne de Limelette
avec Jean d'Ursel, la seigneurie
entre dans la branche anversoise
de cette maison qui s'éteignit en
1635 dans la personne de Char­
les, abbé, comte et seigneur de
Gembloux. Manie d'Ursel
(tl605) avait épousé en 1586,
Jean Favelli, fils d'un échevin et
médecin de Namur; leur fils
aîné, Florent, succéda en août
1615 à son grand-père, Conrad
d'Ursel, et vendit son héritage à
Etienne Hulet-Nobili, dont
Jeanne de Nobili épousa, en
secondes noces, don Thomas
Lopez de Ulloa, fils naturel et
homonyme du seigneur de Li­
mal et de Bierges (tl657). Elle­
même, sans enfant, laissa ses
biens à ses neveux d'Udekem de
Guertechain, puis par retrait li­
gnager à un autre membre de la
famille, Philippe.Joseph van den

Le chateau de Limelette appartenant à
Madame Crombez /9 aoOt 1889).

Berghe, comte de Limminghe,
baron de Limelette en 1775 et
décédé en 1810. Sa femme ven­
dit la terre de Limelette dont le
château fut acquis, en 1853, par
Mosselman du Chênoit, séna­
teur et industriel, puis par
Georges Crombez (tl915) qui le
légua à l'Etat belge, mais en
1919, il redevint la propriété
d'Henri Crombez qui le transmit
aux Hospices civils de Bruxelles
en 1925. Un bombardement aé­
rien d'avril 1944 l'anéantit com­
plètement ainsi que le château
Becquet dans le centre du vil­
lage. Le dernier survivant des
cinq châteaux, souvenirs des
cinq seigneuries de jadis, celui de
« Saint-Jean des Bois », bâti en
1877 en style composite, fut la
proie d'un incendie qui le consu­
ma entièrement en août 1975.
Le château de Limelette datait
du XVIII' siècle et par son classi­
cisme rappelait celui de Limal,
également détruit en 1944. L'un
et l'autre peints en blanc et
n'ayant qu'un étage, ils étaient
par leur longueur aptes à de
somptueuses réceptions. La vue
du 9 août 1889 montre l'arrière
des châteaux; celui de Limelette,
très symétrique, présente 12 fe­
nêtres de façade et 6 de côté, un
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Le château de Perk (façade sud), pro.
priété du comte de Ribaucount (l" octo.
bre 1888).

portique d'entrée de 6 colonnes
soutient un balcon le long du­
quel court un parapet en fer
forgé. La fine pointe du clocher
de l'église sort d'un bouquet de
grands arbres qui limitent une
vaste prairie.
L'autre grande moitié de la sei­
gneurie de Limelette appartint
d'abord à une branche cadette
de la précédente, puis. par ma­
riage. à la maison de Glymes jus­
que vers 1641. année où elle fut
réunie à la principale seigneurie.

Brèves considérations sociales

Au milieu de l'étude des sei­
gneuries et châteaux. il serait in­
juste de n'étudier que leurs dé­
tenteurs en oubliant la grande
majorité de la population, dont
les classes sociales n • étaient pas
interchangeables. A litre
d'exemple, nous nous référons à
l'analyse de M. Watelet, « Lime­
lette. Dénombrement et rôle de
capitation au XVIIE siècle. Maté­
riaux d'histoire sociale d'une
communauté rurale braban­
çonne », in «Wavrensia »,

t. XXXIII, 1984, n 5.p. 145-
176.
Un village est une identité assez
restreinte pour pouvoir être ana­
lysée d'une manière assez satis-

faisante mais toujours approxi­
mative, vu les lacunes et parfois
les contradictions des sources.
D'une manière schématique, on
voit au bas de l'échelle sociale, la
classe des « manouvriers » (« cos­
saeten » en flamand) qui travail­
lent chez les autres et n'ont
qu'une masure avec deux ou
trois animaux; elle était la plus
nombreuse à Limelette. Mais en­
core en-dessous de ceux-ci, il y a
les marginaux : malades, per­
sonnes âgées, veuves qui dépen­
dent de la « Table des Pauvres»
= C.P.A.S. de l'Ancien Régime.
Au centre de l'échelle, les arti­
sans parmi lesquels les bras­
seurs, aubergistes - souvent les
deux à la fois- et meuniers
vivent souvent dans l'aisance.
De même, les « laboureurs »

propriétaires d'au moins trois

I
'
1>.

chevaux et d'une superficie ara­
ble de la moitié ou des ¾ d'une
charrue de labeur, correspon­
dant à l'étendue de terre que
celle-ci peut exploiter en une
année; ils ont parfois la possibi­
lité d'avoir servante(s) et valet(s).
Au sommet de l'échelle, les ri­
ches propriétaires fonciers et les
censiers (« pachters »), à la tête
d'importantes exploitations agri­
coles qui embauchent des « ma­
nouvriers » ou «joumaliers » et
joignent à leurs revenus les privi­
lèges attachés aux membres de
l'échevinage local (« schepen­
bank »).
Il est difficile et très hasardeux de
conclure d'une manière géné­
rale, mais sans se tromper, on
peut dire qu'il y a trop de pau­
vres dans le monde rural d'An­
cien Régime, mais que la situa­
tion s'est améliorée sous le règne
plus paisible de Marie-Thérèse
au XVIIE siècle.

Le château de Perk

L'ancienne seigneurie de Perk,
souvent réunie à celle d'Elewijt,
appartenait vers 1180 à dame
Lutgarde qui portait le nom du
village comme la plupart des

Le château du baron Ferdinand de
Blommaert de Soye à Bierges /6 aoOt
1889).
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premières familles seigneuriales
locales. Elle épousa un des
grands feudataires d'Henri F,
duc de Brabant, Godefroid, sei­
gneur de Schoten et de Breda
(1218). Par alliances succes­
sives, Perk passa à une dynastie
de «ministeriales », les Wese­
mael, remplissant à la Cour la
charge de maréchal et de tutelle
des enfants ducaux en cas de
minorité, déjà seigneurs de Wes­
terlo en Campine. Perk advint
ensuite aux Bautersem et, au
XIV siècle, à Roger de Leefdael,
conseiller des ducs Jean Il et
ean Ill, et qui acheta de nom­
breuses seigneuries, mais les
'eux fils qu'il avait eus de sa
·mme, Agnès de Clèves, n'eu-
2nt pas de postérité.
a famille d'origine flamande,
ui s'appelait autrefois « van der
leerde » puis « Baronaige » (Ba­
nage ou Bernage), fut seigneur
e Perk et d'Elewijt jusqu'en
526. Par le mariage de Margue-

..e de Baronage avec Frédéric
.e Marselaer, né à Anvers en
584, Perk eut une nouvelle dy­
stie non plus féodale mais qui
carrière dans les fonctions

tbliques. Marselaer exerça de
ultiples charges à Bruxelles
mme bourgmestre, échevin,
isorier, intendant du canal de

t illebroek. Il reconstruisit le
- âteau en 1627 ainsi que des
' 'timents dans le village; il en-
etint des rapports amicaux et
' manistes avec Rubens, sei-

2ur de Steen, son voisin à
·wijt. En 1659, Perk et Elewijt
ent érigés en baronnie en sa
veur par Philippe IV, mais sa
nille s'éteignit déjà en 1718.

L r alliances féminines, Perk
p :sa successivement aux della

lle d'Estaimpuis, van de
'de, van Steenlant, Ribau-
urt. fr i

O dant la domination ançaise
" ,94-1814), le château fut con­

ué et acheté par un habitant
Melsbroek, devenu officier dea

Napoléon et bourgmestre de
Perk en 1813. Ses héritiers le
vendirent en 1835 au comte
Prosper de Ribaucourt, vicomte
de Tervuren et Duisburg, qui
retrouva ainsi le bien de son
ancêtre, Charles-Henri. Les
comtes Adolphe en 1887, Gas­
ton en 1911 et actuellement Da­
niel et sa sœur Marguerite l'habi­
tèrent successivement.
Une majestueuse avenue con­
duit au château qui manque un
peu d'homogénéité dans sa
grandeur. Quelques parties an­
ciennes sont flanquées de plus
récentes en pierres et briques
ornées de tourelles, le tout pré­
cédé d'une vaste cour et des
anciennes douves élargies en
étangs d'une étendue de 7 ha.
La façade arrière, au grand esca­
lier central, est plus élégante et
homogène.
Des bois profonds, coupés de
prairies, forment un magnifique
îlot de verdure dans cette région
du Brabant flamand.

Le château de Bierges

Le plus ancien seigneur connu
de Bierges est Siger de Wavre
qui en 1209 donna solennelle­
ment à l'abbaye d'Affligem l'é­
glise de son domaine, en pré­
sence de chevaliers et de bour­
geois de Wavre, et la renouvela
à Louvain par l'offrande symbo­
lique de la motte de terre et du
rameau vert selon la coutume
féodale toujours concrète. Un
Henri de Bierges est encore cité
dans une charte de 1218. Au
XIV siècle, le seigneur de
Bierges est Gilles de Quade­
rebbe ou Querbs, conseiller ordi­
naire du duc Jean III, qui l'appe­
lait « son chier seigneur et cou­
sin » et le chargea de plusieurs
missions diplomatiques. Sa fille
épousa Daniel de Crainhem, sei­
gneur de Wemmel; leur héri­
tière, Marie, s'unit à Renaud de

Bornival. puis par alliances fémi­
nines, Bierges advint au t'Se­
raerts et vers 1456 à Louis de
Blaesvelt et à son fils Philippe qui
devint aussi seigneur de Limal.
Dès lors, la seigneurie de Bierges
suivit le destin de celle de Limal
jusqu'à la fin de l'Ancien Ré­
gime, après lequel son sort est
inconnu jusqu'en 1889.
Y avait-il un château à Bierges?
Tarlier et Wauters n'en parlent
pas, alors qu'ils décrivent la plu­
part des autres. Ce n'est qu'en
1889, que le baron Ferdinand
de Blommaert de Soye. d'or­
gine française et propriétaire de
terres dans le village, construisit
le château en question, mais le
revendit déjà à un M. May en
1895. A partir de cette date, la
destinée du château fut fort va­
riable. Revendu en 1919 2a un
marchand de bois qui coupa la
plupart des arbres, et l'aliéna, en
1922, aux Merode de Rixensart
qui le louèrent successivement
aux Hardy de Beaulieu puis aux
barons de Marcken de Merken
(titre pontifical) lesquels auraient
voulu l'acheter, mais en vain, et
enfin à un Home de personnes
âgées. Actuellement abandonné,
il tombe en ruines.
Il avait pourtant de l'allure.
Grand et symétrique dans sa
diversité, aux fenêtres encadrées
de pierres discontinues, il était
situé sur une éminence de bois
et de prairies à l'écart du village
qui lui a donné son nom, dérivé
du flamand « Berg ».

(à suivre)

(2) Voir début dans « Brabant Tou­
risme » n 61987.
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Le Musée des Enfants

par Myriam LECHENE

IE MUSEE DES ENFANTS
A5, RUE DU BOURGMESTRE
rio5ô BRUXELLES 640.01.07

Cu5€s / COMMUNICATION
PAR LE JEU

B, snouenes d'arbores, one
forêt magique où pendent, silen­
cieux, de petits manteaux, aban­
donnés au vestiaire comme
toute cette restriction obligée
sous la tutelle des « grands ».

L'exubérance emprisonnée sort
de son engourdissement. De tur­
bulents chérubins ébranlent l'ho­
norable demeure, ancien hôtel
de maître, qui les accueille au
Musée des Enfants. Un joyeux
déluge se répand sous I'œil bien­
veillant des animateurs qui, dis­
crètement, cherchent à guider
ces anges polissons vers les diffé­
rents ateliers. Malicieuse, l'ins­
truction se pare d'attraits ludi­
ques. Cancres et rebelles ne sau­
raient jamais assez se méfier.

Le Musée des Enfants, conçu
pour les petits de 4 à 12 ans,
illustre depuis l'année dernière,
et cette année encore, le thème
de la communication.
Communiquer par le corps, la
parole, l'écriture, l'art, le jeu,
l'imaginaire. La communication
chez les animaux. La communi­
cation à distance : téléphone,
T.V., avion, ordinateur, fusée...
Elle a fait reculer les frontières du
savoir; elle a réduit l'espace
entre nous et les autres. Notre
époque vit dans un réel besoin
d'échanges. Toutes les recher­
ches de notre Humanité grandis-

La gastronomie : espéranto du gourmet.

sante sont en train de s'unir par
le biais de la communication.
Le Musée des Enfants nous fait
faire un merveilleux périple dans
cette prodigieuse aventure des
temps présents.
Dès l'entrée, un immense télé­
phone noir donne à l'enfant l'il­
usion qu'il est devenu tout petit,
1un mignon schtroumpf qui peut
se glisser partout. Le voilà qui
tSengouffre dans le ventre som­
sre d'une chenille. Tendue de
es, tapissée de bouchons, de
9étal et de toile, la grande che­
ille tactile éveille chez l'enfant
tout un monde de sensations.

k.Jn sourire, un trait, une gri-
52ace... nous révèlent aux au-
2es. Le visage est le premier
9nessager de notre monde se­
tset. Des portraits types, carica-
9res du genre humain sont pro-
2osés à l'enfant: le jovial, le
ri.ncheux, le cynique, l'indiffé­
in:nt... il les observe. Ensuite,
vient un miroir. Que dit son
visage?

P0sr60RTE€ERE!rRu
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Toutes les informations et sensa­
tions qui viennent à nous sont
décodées par le cerveau et la
moelle épinière. Un tableau lu­
mineux indique à l'enfant la
zone qui entre en action lorsqu'il
rit, qu'il parle ou qu'il se fâche...
Les fleurs, les oiseaux, les ci­
gales... toute la nature parle. La
langue est un système de com­
munication de plus en plus struc­
turé en accord avec le degré de
conscience. Comment les hom-

1
1

mes ont-ils appris à parler, à
donner des noms aux choses.
Hahtchi, aptchi, hakson, at­
choum. En Chine, en Russie, au
Japon et chez nous, les diffé­
rentes manières d'interpréter un
même son. A partir de cet exem­
ple simple, l'enfant peut com­
prendre une des raisons de la
multiplicité des langues.

L'écriture est le véhicule de la
langue, sa projection dans l'es­
pace et dans le temps. Papyrus,
stèles gravées, cires, plumes
d'oie, ces quelques objets mar­
quent les étapes de sa longue
histoire, depuis les premiers pic­
togrammes jusqu'à la formation
de notre alphabet.

Langage universel aux mille
tournures, la gastronomie, espé­
ranto du gourmet, vaut bien tous
les plaidoyers et les éloquences.
Dans la cuisine, le dialogue s'en­
farine jusqu'aux oreilles. Pour
l'heure, rien que des marmitons.
Enfouis sous leur tablier, les gar­
çonnets se mijotent un cake à la
confiture. Avis aux futures
épouses!

Une activité fébrile s'empare du bureau
de poste.
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A l'étage. dans l'atelier création.
les couleurs chatoyantes vien­
nent bouter la feuille blanche 1

hors de son engourdissement.
Balayée la tempérance. L'enfant
communique avec son monde
intérieur par le biais de l'art.
Nouilles et spaghetti plantés '
dans de la plasticine font égale­
ment de biens charmants per­
sonnages.
Une activité fébrile s'empare du
bureau de poste. Tris. coups de
tampons. service aux clients. les
mini-postiers s'activent. Sacs de
jute. guichet. plis postaux, cas­
quettes. tout est au plus vrai.

Le costume est un signe. Du pré­
fet de police au chef de gare, du
facteur au curé, chaque fonction
a son ordre et son élégance.

Où le réue rejoint (presque) la réalité.

La communication par le toucher . la
grande chenille tactile.

L'enfant s'identifie au rôle que
lui dicte le vêtement.
Mais ne voilà-t-il pas que quel­
que petit garnement, quelque
hors-la-loi de l'imaginaire se
mette à lancer un défi aux
convenances. Fi de la société et
de ses repères ! lci un flic debrail­
lé, perdu dans un immense ciré
jaune, règle la circulation; là, un

nagistrat ne trouve rien de
nieux qu'un casque de pompier
Jour couronner sa prestance.

:::mployé des postes, conducteur
je tram, présentateur ou camé­
aman au J.T.... l'enfant se fami­
iarise avec le monde de l'adulte.
y peut toucher, faire fonctionner.
qpeut apprendre à composer un
ournal, utiliser un ordinateur,
Eoncevoir les rouages complexes
l'une agence de voyage. Tout
"1t à sa disposition.
iais cette réalité de l'adulte n'est
2s sa réalité, même s'il y entre

,oor le jeu, même s'il y met ses
oropres conventions.
·Tout là-haut, sous les toits, il y a
a maison d'Hansel et Gretel,
me tour, une forêt mystérieuse,
ve sorcière sur son balai. C'est au
2vys de nulle part, pays en­
"anté des fées et des elfes que
)mnfant rencontre sa vraie di­
nension d'enfant. Rendons-le à
on imaginaire, à cet univers
ans frontière du rêve et de l'ir­
éel.

:i communication à distance.

Renseignements pratiques

Musée des Enfants, rue du
Bourgmestre 15 à 1050
BRUXELLES. Tel. 02/
640 01 07. Ouvert au public:
les mercredis, samedis, diman­
ches de 14.30 h. a 17h. Entrée :
130 F; 5 entrées : 500 F; 10 en­
trées : 800 F.

Communiquer par /'art.
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Histoire de
la dentelle de Bruxelles

Darnno [][(}{

L'éclosion d'un art royal

Le prestige du centre dentellier de Bruxelles scintilla, dès le XVI" siè­
cle, au-dessus de toutes les cours royales et impériales européennes.
L'ouvrière et le fabricant dentellier allièrent leurs talents respectifs
pour donner naissance à une œuvre raffinée, vouée aujourd'hui à la
disparition. Parviendra-t-on à raviver ce délicat métier de luxe?

Une robe de conte de fée pour
l'impératrice Marie-Thérèse

Comme les reines et les prin­
cesses des contes de Charles
Perrault, l'impératrice Marie­
Thérèse d'Autriche a rougi de
plaisir en ce beau jour de février
1744, lorsque ses bons et loyaux
sujets des Etats de Flandre lui
ont envoyé à Vienne, en respec­
tueux hommage. une robe de
dentelle sur fond de tissu rose.
Notre bonne souveraine ne se
sentit plus de joie tant, à l'instar
de ses contemporains, elle raffo­
lait des créations immatérielles
nées des patientes mains de cen­
taines de dentellières des Pays­
Bas.
Le jardin extraordinaire de cette
robe de 25.000 florins, orné de
centaines d'espèces différentes
de plantes, d'oiseaux et d'insec­
tes était la réalisation admirable
de génies artistiques, apparte­
nant à plusieurs de nos centres
dentelliers renommés, dont

Bruxelles. Effectivement. les ou­
vrières de cette ville n'avaient
pas leur pareil pour fournir le
réseau drache! (ou fond de den­
telle) le plus fin, le plus régulier et
le plus blanc, ni pour traduire
avec plus d'éclat leur amour de
la création divine, par le vol des
insectes au-dessus des roses.

L'impératrice qui, petite fille,
s'était appliquée à des travaux
féminins d'aiguille, sut apprécier
la valeur de ce cadeau royal et
commanda aussitôt au peintre
Martin von Meytens, deux por­
traits officiels pour immortaliser
Sa Majesté, vêtue de ses atours
féeriques. L'un de ces portraits,
où « notre bonne fée » est repré­
sentée assise, trône à l'Hotel de
Ville de Gand où il fut envoyê en
remerciement; l'autre, où Marie­
Thérèse figure debout, nous fait
admirer toute l'ampleur de la
traîne de sa robe, orne les murs
du palais de Schi:inbrunn.
Heureusement que les deux té­
moins peints de cette délicate

merveille nous sont restés, car
plus que tout autre, la dentelle
est un art bâti sur l'éphémère :
celui du fil le plus fin et le plus
blanc et celui du va-et-vient ca­
pricieux de la mode. Peu de
dentelles anciennes, hélas, ont
survécu et, dans le cas de cette
admirable réalisation, seuls quel­
ques fragments sont parvenus
jusqu'à nous et sont exposés
dans les musées à Vienne.

Bruxelles,
berceau de cet art arachnéen
soumis aux impératifs
capricieux de la mode

Bruxelles, centre dentellier inter­
national au XVIII siècle? Incon­
testablement et même cet art
remonte plus haut dans le
temps, puisque Venise, la France
ainsi que la Flandre se disputè­
rent, dès le début du XV siècle
l'éveil à l'esprit de lingerie qui
ouvrit à la dentelle une destinée
princière. Ces régions - toutes

trois productrices de lin d'excel­
lente qualité - parvinrent à l'éle­
ver au rang d'une grande indus­
trie en exploitant les conditions
économiques et sociales favora­
bles au développement de ce
luxe nouveau, fruit de la Renais­
sance.
En l'absence de documents
commerciaux, techniques ou de
pièces de dentelle d'époque
conservés dans nos archives
penchons-nous sur les portraits
peints à cette époque (1) et reli­
sons les légendes illustrant l'his­
toire de ces matérialisations de la
frange écumeuse des vagues, de
laquelle l'imagination humaine
fit naître Vénus. Ainsi, en Flan­
dre, une humble fileuse bru­
geoise aurait pris comme modèle
le travail merveilleux de « fils de
la Vierge » tracé sur son tablier
noir par une petite araignée dili­
gente. Son fiancé, un jeune arti­
san sculpteur, lui aurait confec­
tionné de petits fuseaux de bois
pour empêcher ses fils trop fins
de s'embrouiller. D'autres racon­
tent qu'une femme de pêcheur,
attendant son mari perdu en
mer, créa la première dentelle en
assant des fils entre les mailles
:l'un filet. En Italie, une pauvre
ille de Venise aurait copié à
'aiguille une « dentelle de co­
ail » que lui avait offerte son
ancé. Dans la plupart des cas, le
etit pécule ainsi amassé per-

~

1ettait à la femme de se marier
u de subvenir à ses besoins.
·ientôt, nobles dames et grands
2igneurs ne se satisfaisaient plus

,s lourdes somptuosités vesti-
1entaires du Moyen Age, ni des

, oderies opaques de lin blanc
l r fond blanc. La mode généra­
se de la chemise y succéda,

l oirée de préoccupations d'hy-
i ne et d'élégance. La passe-
9 2nterie de lin exécutée au mé­
' nrait de l'impératrice Marie-Thérèse,
P 'nt par von Meytens, représentant la
P uveraine dans sa somptueuse robe de
so#telle.
d

lier ou aux fuseaux et décorant
avec raffinement le bord du linge
d'un galon confectionné à fil
continu (2) apporta une solution
plus rationnelle et plus pratique à
son usage.
Cependant, la lingère braban­
çonne, passionnée depuis les
splendeurs bourguignonnes par
la fraîcheur éclatante et distin­
guée du beau linge ouvré, re­
chercha des effets plus hardis qui
donnèrent peu à peu naissance à
la dentelle. Lorsque la mode se
mit aux dentelures des colerettes
et des fraises, le passement s'y
conforma et la nouvelle techni­
que de maniement des fuseaux
créa la dentelle à fils coupés et à
pièces rapportées (3) afin de
réaliser un bord plus largement
arrondi et découpé. Dans nos
régions, on appela ce travail
« spellewerk » ou travail aux
épingles.
Parallèlement à cette évolution,
la brodeuse éclaircissait le tissu
des chemises en tirant des /ils et

en brodant des « points clairs »
afin d'obtenir des formes géo­
métriques ajourées composées
de « points coupés » de plus en
plus complexes. Au moment de
l'apparition des dentelures, la
dentellière à l'aiguille - dont l'ac­
tivité désormais était née de la
pratique du métier - exécuta les
jolis motifs arrondis sur base du
support d'un parchemin tracé
(4). Elle joint ensuite chaque
élément au bord du linge au
moyen d'un point de raccroc.
L'émancipation de cet art neuf
lace à la broderie et à la passe­
menterie se poursuivit tout au
long du XVI siècle. Des 1550,
elle fera briller d'un renom écla­
tant la réputation de la Flandre, à
l'aube nouvelle de l'histoire du
costume. Jusqu'en 1540, la den­
telle à l'aiguille ou aux fuseaux
ornait discrètement un col ou un
bord de manche. Mais, en 1549,
elle envahissait l'ensemble de la
civilisation, si bien que les auto­
rités civiles promulguèrent les
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premiers • dits somptuaires afin
d réfréner cet engouement
xces si! tk premières mesures

de protectionnisme pour garantir
l'activité de leurs centres dentel­
lier; virent le jour.

Naissance d'une industrie
basée sur l'entreprise
de type capitaliste

La lingère flamande, à l'extraor­
dinaire habileté de ses diligentes
petites mains blanches, a bientôt
besoin de l'envergure d un en­
trepreneur capitaliste avisé pour
arriver à créer la base dune
industrie dentellèr . dont les
conditions de travail resteront

32

inchangées pendant quatre si
cles. Le fabricant avait pour
tâche de coordonner l' vuvte '
différentes étapes. Lui seul en
palpait la réalisati 11 finale. En
effet, il dessinait ou faisait dessi­
ner les modèles par un peintre
qui s'inspirait de «livres de pa­
trons • Ces premiers ouvrages
de modèles de dentelle à l'aiguil­
le furent publiés à Venise. tandis
que ceux de dentelle aux fu­
seaux furent édités entre 1525 et
1540 à Anvers, chez Vosterman.
Ensuite, le fabricant remettait le
modèle qui passait alors entre les
mains de différents intermé­
diaires. Les uns étaient chargés
de se procurer le fil de lin auprès

des merciers; les autres divisa·
a lentle travail entre les ouvrières sel

1 é. 1· . ~eur spectalisation avant de r@ni.
nir harmonieusement chaq u

det ch6 luepece etacnee sur un fond
d'une aérienne transparen;
Les taches de chaque ouoé
etaient réparties entre celles 4
se faisaient aux fuseaux ou ~
l'aiguille, ensuite, chacune de
ces catégories était morcelée à
son tour à la manière de la
théorie de la division du travail
de Taylor. D'autres encore ven­
daient la marchandise dans les
magasins à la mode ou écou­
laient dans les foires, grâce aux
colporteurs, les stocks passés de
mode.

La réussite de la pièce dépendait
donc moins de l'ouvrière que du
fabricant, dont le pivot du succès
résidait dans le trinôme : dessin,
mise en main du travail ainsi que
centralisation de la fabrication.
Pour ces raisons, la dentelle eut
toujours une valeur exorbitante
et elle fut vendue, à toutes les
époques, à des prix extrême­
ment élevés. Vers 1550, Chris­
tophe Plantin et ses filles Martine
et Catherine furent quelques-uns
de ces entrepreneurs dynami­
ques pouvant brasser des af­
faires s'élevant à un volume de
12.000 ducas et fournir les cours
européennes en produits « haut
de gamme ». Christophe Plantin
fil effectivement travailler des
dentellières bruxelloises et bra­
bançonnes pour Piene Gassen
« lingier de Messieurs, frères du
Roy». La route royale de la
dentelle fut ainsi tracée pour les
quatre siècles à venir.

Chère ouvrière, petite abeille
besogneuse et diligente

l'autre extrémité de la chaine
l'ouvrière n'était qu'une simple

l'chemin trace illustrant la techniquU
de la dentelle a l'aiguille.

Coussin de dentellière et autres acces­
soires nécessaires à la réalisation de cet
art arachnéen.

exécutrice, armée seulement de
quelques connaissances techni­
ques mises en valeur par une
grande pratique d'un travail pu­
rement mécanique. Cependant,
les femmes des campagnes fla­
mandes du XVI' siècle préfé­
raient confectionner de la dentel­
le pendant dix à seize heures par
jour plutôt que de travailler
comme servante.
Des édits d'autorités commu­
nales sont là pour en témoigner.
Le travail à domicile, par des
femmes isolées ou assemblées,
n'était pas parvenu à déraciner
cette industrie de notre sol, dé­
vasté, à ce moment, par les guer­
res civiles, politiques et reli­
gieuses et il a peut-être même
contribué à sauver le pays de la
ruine. L'ouvrière appartenait
aux centres purement agricoles
du pays flamand.
Au cours de l'évolution histori­
que de cette industrie, nous
constatons que le caractère ag­
gloméré de sa population, ainsi
que ses mœurs simples, son es­
prit d'initiative peu développé et
son traditionalisme présentèrent
des conditions très favorables à
sa conservation et constituèrent
une concurrence redoutable
pour toute autre industrie, petite
ou grande, accessible aux
femmes.
Lorsqu'elle travaillait chez elle,
comme ouvrière spécialisée ou
non et suivant les conditions
économiques du moment, elle
était exploitée par le facteur qui
lui fournissait le modèle piqué, le
fil et les moyens d'écouler sa
marchandise. Elle œuvrait dans
la chambre de famille, sur le pas
de la porte, dans la campagne
ou dans les rues des villages et
des villes. Le facteur déterminait
le montant de son salaire qui,
comme tous ceux des métiers
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féminins sous l'Ancien Régime,
ne pouvait suffire décemment à
sa subsistance. Différents élé­
ments déterminaient la rétribu­
tion, dont le degré de spécialisa­
tion de l'ouvrière, la mode vesti­
mentaire, les événements,
comme les mariages et les nais­
sances et l'honnêteté du facteur
avec qui l'ouvrière ou l'atelier de
dentelle se trouvaient en rela­
tion.
La dentellière, n'ayant que peu
d'instruction et ne jouissant
d'aucune protection juridique,
s'est souvent sentie mal à l'aise
face à la faconde de son facteur,
cet être insaisissable qui servait
de lien entre le grand nombre de
courtiers placés entre l'ouvrière
et l'acheteur. Ainsi, les facteurs
s'enrichissaient-ils et étaient-ils
considérés comme un mal né­
cessaire contre lequel les ou­
vrières ne faisaient rien pour se
défendre.
Par contre, les ateliers de dentel­
le tenus par des ordres religieux
garantissaient à l'ouvrière de
meilleures conditions de travail.
L'apprentissage s'effectuait gé­
néralement pendant six ans, à
raison de sept à dix heures de
travail par jour, à partir de l'âge
de six ou huit ans. Des leçons
d'écriture, de lecture et de calcul
entrecoupaient les longues sta-

._L.ils
lions d'immobilité forcée des en­
fants. Une discipline d'économie
et de propreté était rigoureuse­
ment appliquée afin d'obtenir
des produits très appréciés pour
leur beauté technique et leur
blancheur éclatante. Les ateliers
de dentelle appartenant à une
congrégation servaient très sou­
vent d'intermédiaires et travail­
laient pour un fabricant. Le bé­
néfice de la vente des pièces
réalisées par les ouvrières était
reconverti en avantages en na­
ture (fil, chauffage, logement,
apprentissage, etc.). Jusqu'au
XIX" siècle, ils étaient à peu près
les seuls à perpétuer la tradition
de la belle dentelle à l'aiguille.
Les ouvrières dentellières y ef­
fectuaient alors un apprentissage
fort long, avant de devenir ou­
vrière vers l'âge de vingt ans.
Les écoles laïques poursuivaient
le même but mais ne connais­
saient pas la même stabilité
d'existence et, si elles ne dispo­
saient pas d'un très bon maître
d'atelier, elles disparaissaient ra­
pidement.
Les dentellières réalisaient leur
patient travail sur un métier ou
carreau, aux formes différentes
selon les régions et les pays. Le
modèle y était piqué au moyen
d'aiguilles, en cuivre ou en lai­
ton, plus ou moins fines selon la

33



[rbpt{purisme- « pp[9mp[ ]f[Il

Dentelle aux fuseaux de l'époque
Louis XIV où le fond de mailles donne
beaucoup de relief à la composition de
cette gamiture de bain.

grosseur du fil utilisé.
Celui-ci était enroulé autour des
fuseaux. toujours en nombre
pair. qui avaient des formes di­
verses parfois rustiques, parfois
très raffinées.
Pour travailler la dentelle à l'ai­
guille. on utilisait un velin ou un
parchemin de couleur verte ou
bleue pour éviter la fatigue des
yeux. Le matériel et la matière
d'œuvre se composaient uni­
quement d'aiguilles extrême­
ment fines et de fil de lin.
Partout, les dentellières se ser­
vaient d'une boule de veillée
pour diffuser la lumière pendant
les longues soirées de travail.
C'était une bouteille de verre
très fin. plus ou moins grande.
mais toujours très renflée. Elle
était remplie d'eau de pluie et
une lampe à huile ou une chan­
delle était placée derrière, pour
faire office de lentille (5).
Arrivées à la cinquantaine de
leur âge, les dentellières deve­
naient souvent aveugles et dif­
formes à cause de leurs stations
courbées sur le carreau. Elles
étaient également atteintes de
diverses maladies respiratoires.
En effet, elles se réunissaient
pour travailler dans les caves
humides des habitations afin
d'assurer au fil une meilleure
résistance et de lui garder une
blancheur irréprochable, entre­
tenue au moyen de sels de
plomb ou de blanc de céruse.
Beaucoup de ces femmes termi­
naient leur vie dans les hospices
ou devenaient mendiantes. Les
dentellières n'ont jamais fait par­
tie juridiquement d'un métier or­
ganisé. Aussi, ne pouvaient-elles
pas bénéficier, au soir de leur vie
de labeur, des secours accordés
par l'entraide sociale et finan­
cière du Métier.
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Les malheurs, suivant la sagesse
populaire, sont moins ressentis
lorsqu'on chante. Certaines
chansons traditionnelles ont été
adaptées afin de suivre la ca­
dence de travail des fuseau; t
du déplacement des aiguilles sur
le piquoir. Les « tell:gen ou
telliederen » étaient entonnées

sur un ton unique, tres proche
de celui d'une mélopée mono.
corde. Elle, rotaient I; +d :. ra 1a Ve
es saints, de, chevaler, et do,

protagonite, du Nue To,
tament •
Centaine de ,«4, ,

'ut, )iyI
Gregor@en) ta,en! dada.,

.» +

saint Grégoire, saint patron des
dentellières, fêté le 9 mai.
Quelques jours plutôt, les dentel­
lières offraient des épingles à la
Vierge pour obtenir d'elle du
beau temps. En outre, à Bruxel­
les, elles formaient un cortège le
premier dimanche de septembre
à la rue de Schaerbeek d'où elles
allaient à pied et en grand habit
de dentelles jusqu'à Notre-Dame
de Halle pour offrir en grande
pompe, après la messe, un man­
teau à la Vierge. Une aubade de
fanfare ponctuait chaque halte
dans une église établie sur le
parcours. Le 4 août, elles allaient

t alement implorer Notre-Dame
vs Neiges de conserver leur
vrage bien blanc.
la dentelle fut pour les femmes

1 peuple une façon valorisante
résoudre leurs soucis finan­

.ers, la bourgeoise et la noble
·me aimaient également les dé­
ats travaux d'aiguille, afin
occuper leurs mains et leur
prit libérés des corvées ména­
\res. Aussi, ces femmes, de par
ur éducation, étaient-elles par­
ulièrement capables de juger
~ la valeur du travail des classes
'orieuses venant élargir les
ssibilités d'offre du marché.

n 1599, pour l'archiduchesse
abelle, le plus beau de nos
mmegangs brabançons

ut comme l'impératrice Marie­
érèse, l'archiduchesse Isabel­
, toute jeune épousée de son
usin Albert et grande admira­
ice de beaux tissus, a dQ aper-
2voir avec émerveillement la
résence d'un couvre-pied (6)
armi les cadeaux de la corbeille
fferte par les Etats de Brabant
rs de la Joyeuse Entrée de nos
uverains.
e témoin d'un art récent chez
ous, composé de cent et vingt
bleaux et d'une bordure de
ersonnages possédait déjà tous
s caractères que l'on trouvera
lus tard dans la dentelle exécu­
!e en Brabant Ce sont des
(fets de haut relief, dans l'aspect
ouillonné des manches et
épaisseur des fraises.
'a deuxième caractéristique se
!lvèle dans la prédilection pour
'es sujets à personnages, soit
historiques, tels les couples des
archiducs et ceux de leurs ancê­
tres français, espagnols ou auti­
chiens, soit de personnages le­
gendaires comme les sibylles, les
vertus, les cinq sens et les repré­
sentations de nos Ommegangs
brabançons, ou bien encore de

personnages religieux qu'ils re­
présentent, tels les saints patrons
des gildes ou les figures de l'An­
cien ou du Nouveau Testament.
De tous temps, les Brabançons
ont extériorisé un goût prononcé
pour toutes les manifestations du
pittoresque des différents acces­
soires, tels les animaux fabuleux
et l'éléphant, le cœur ardent,
symbole du mariage, les fleurs,
etc.

Enfin, comme dernière caracté­
ristique, nous retrouvons la sou­
plesse de la technique dite à
pièces rapportées, qui permet,
par la multiplicité des interven­
tions anonymes, de réaliser très
rapidement de grandes pièces
où le fabricant met en valeur son
sens esthétique, tout en veillant à
l'unité parfaite de l'ensemble.
C'est un véritable chef-d' oeuvre
brabançon d'ingéniosité où
s'épanouissent une richesse d'in­
vention inouïe et une liberté pro­
digieuse d'interprétation des
sources d'inspiration flamandes
et italiennes appliquées à un mé­
tier neuf.

A l'aube du XVII' siècle,
la dentelle, produit prohibé,
devint étalon de la richesse
et de l'élégance

La dentelle, produit d'un labeur
infatigable, fruit de recherches
techniques ingénieuses, fut, dès
lors, l'objet d'un commerce
étendu et une source d'inestima­
bles richesses, grâce à l'engoue­
ment des grands souverains de
l'époque et de leur cour. Vers
1625-1630, l'aspect léger et li­
néaire des passements est rem­
placé par un effet plus vigoureux
opposant des blancs opaques
aux tonalités sombres des vête­
ments de soie ou de velours ou
de l'éclat amorti de l'armure. La
dentelle s'adapta parfaitement
aux grands cols plats de cette
mode vestimentaire mi-somp-

tueuse, mi-virile du « cavalier »

Louis XIII. Ensuite, les sil­
houettes se modifièrent et la
cour galante du jeune Louis XIV
raffola d'un flot seyant de dentel­
les, à la fois retenu et allègre
avec un parfum d'exquise fémi­
nité ou de virilité de coq ébourif­
fé. Les dentelles plus que jamais
sont à l'honneur et la concur­
rence sera vive entre les grands
pays producteurs. Vers 1660, les
« points de Venise» à l'aiguille
furent si beaux qu'ils éclipsèrent
pour un temps la vogue des
autres dentelles. La France et la
Flandre relevèrent rapidement le
défi, et l'on vit à nouveau leurs
produits garnir plus sagement les
gestes d'une cour subissant le
goût du roi vieillissant. Matière et
dessin se figèrent en devenant
plus fastueux et plus pesants
pour respecter une étiquette de
plus en plus rigoureuse et aus­
tère.
Dans nos contrées, le XVII' siècle
représenta pour la dentelle aux
fuseaux la période la plus fé­
conde en inventions artistiques
et techniques pour des ouvrages
connus, à partir de 1630, sous le
nom générique de « dentelle de
Flandre ». Cette dentelle jouissait
à l'étranger, comme nous le dit
Henri Pirenne, d'une faveur légi­
time, non seulement à cause de
sa beauté irréprochable mais
aussi pour la modération de son
prix. Les tableaux de Franz Hals
et d'Antoine Van Dyck témoi­
gnent, aujourd'hui encore, du
goût de toute personne, dispo­
sant de quelque aisance maté­
rielle, pour des cols et des man­
chettes dont les motifs décoratifs
évoluèrent vers une composition
continue.
Cet engouement fut si total que
les autorités françaises, puis an­
glaises, promulguèrent de nom­
breux édits somptuaires spécia­
lement destinés au linge et à la
décoration. En France, la pre-
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mière ordonnance relative à la
dentelle date de 1629. Comme
toutes celles qui suivirent, réédi­
tées à peu près dans les mêmes
termes, à une cadence dont la
répétition prouvait l'inefficacité
elle défendit tout ornement de
linge et en fixa la valeur maxi­
mum.
A cette défense s'en ajouta évi­
demment une autre : celle de
vendre ou de faire venir des
marchandises du dehors.
Des la seconde moitié du XVII
siècle, pour apaiser les esprits,
Bruxelles débaptisa les dentelles
réalisées dans ses ateliers pour
les désigner sous le vocable de
« dentelle d'Angleterre ». Cette
appellation, tout en sauvant les
apparences, ne dupait personne
et finit par prévaloir en France,
en Angleterre et à Bruxelles
même. Les autorités civiles ten­
tèrent pourtant de renforcer en­
core leurs mesures protection­
nistes en instituant divers droits
de douane élevés. Mais la fraude
de cette marchandise, facile à
passer parce que de petit volume
et parce qu'argument de prix à la
vénalité de certains fermiers gé­
néraux, sera constante tout au
long de l'histoire commerciale de
ce produit de luxe.

Notre Art de la dentelle
était si apprécié
que les pays étrangers
tentèrent de s'accaparer
de nos dentellières

Louis XIV essaya, sur le conseil
de Colbert d'attirer des ou­
vrières vénitiennes et flamandes
vers les ateliers français. Ses ef­
forts restèrent vains. En effet, les
ouvrières, dépourvues de tout
sens artistique et créatif, ne pou-

Col en « dentelle de Flandre » aux
fuseaux et à pièces rapportées de la fin
du XVII siècle dont la finesse et l'élé­
gance ravissaient toute l'Europe.

Volant en « dentelle de Flandre » d lai­
guille (vers 1660).

vaient assumer, sans aide, la
charge des fabricants. D'autre
part, ceux-ci, installés en France,
n'eurent pas l'envergure néces­
saire pour organiser une indus­
trie nouvelle ou bien, malgré les
offres alléchantes, les Flamands
refusèrent toujours de s'expa­
trier.
Finalement, Louis XlV créa, le 5
août 1665, les « Manufactures
Royales des Poincts de France »,

établies à Alençon et à Argentan.
Il décréta également que seul le
« point de France » était désor­
mais admis à paraître à la cour.
Comme en témoignent les ar­
chives de la Ville de Bruxelles, le
magistrat, très conscient de la
valeur de cette industrie de luxe,
légiféra en conséquence. Dès le
20 décembre 1698, il punissait
les personnes responsables de
l'exportation de la main-d'œu­
vre, tandis qu'auparavant, il
avait stimulé le patriotisme des
fabricants par d'autres mesures.
Ainsi, en 1661, les maîtres den­
telliers s'étaient affranchis du
Métier des merciers, dont ils rele­
vaient jusqu'alors. Les consé­
quences de cette disposition ne
furent qu'heureuses : le com­
merce reprit de plus belle, l'ap­
prentissage fut mieux adapté aux
exigences de chacun des deux
métiers, la dentelle devenait un
métier bourgeois et indépendant
centré seulement sur les activités
de négoce et sur la vente du fil
blanc nécessaire. En 1672, le
cadre étroit de la corporation
sauta pour faire place à celui,
plus souple, d'une confrérie.

Vers le milieu du XVII siècle la
somptuosité technique et orne­
mentale jamais dépassée du
point de Venise allait rapidement
concurrencer la production de
tous les centres dentelliers. Un

Brabant tourisme
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peu plus tard, les Flamands et les
Bruxellois empruntèrent à Ve­
nise la formule décorative baro­
que du rinceau ininterrompu et,
grâce à de véritables prouesses
techniques, ils lïnterprétèrent
aux fuseaux de façon telle qu'ils
finirent par détrôner leur rivale.
Le succès en fut attribué à la
façon de rendre par des effets
picturaux l'aspect sculptural du
gros point de Venise.
La dentelle devint un exquis ca­
maieu dont le dessin resta fort
tributaire du goût français mais
dont la technique offrit une va­
riété inouie de points de fantai­
sie. Le fond de brides fut fré­
quemment remplacé par un ré­
seau d'une plus grande légèreté
afin de nuancer et éclaircir la
composition générale. Tout fut
délié. capricieux, coulant dans
ces beaux dessins qui parlèrent.
sans accent, le plus pur langage
de la France.

Ce type de dentelle - ainsi que
les précédents -- fut aussi le cou­
ronnement de la technique dite
« dentelle à pièces rapportées »

(7) dont les spécialistes s accor­
dent à attribuer, dès le milieu du
XVII' siècle. la réalisation parfaite
à Bruxelles. Un des plus somp­
tueux témoins de cette période
fut le voile de la Vierge de Notre­
Dame du Sablon. Il figurait la
barque qui conduisit miraculeu­
sement la statue de la Mère de
Dieu soustraite au sanctuaire
d'Anvers par Béatrice Soetkens.
Un autre travail délicat représen­
tait Notre-Dame des Sept Dou­
leurs sur le voile de Bénédiction
du Béguinage de Bruxelles.
La technique aux fuseaux acquit
ainsi une suprématie incontestée
tandis que la technique à l'aiguil­
le restée, momentanément dans
l'ombre. n'allait pas tarder à rele­
ver le défi du siècle suivant où les
impératifs de la mode dictaient
de nouvelles exigences capri­
cieuses.

Notes

II) Par exemple. ceux réalisés par R.
Van der Weyden et B. Van Orley et.
plus tard. par P. Pourbus. Quentin
Metsys et d'autres encore...

(2) Dentelle à fil conlinu parce qu'exé­
cutée avec un même nombre de fils
par une seule den1ellière. Cette
technique produit des bandes plus
ou moins étroites exigeant le manie­
ment simultané de quelque 1.500
fuseaux.

(3) Dentelle à fils coupés ou à pièces
rapportées les différentes parties
de lomement sont exécutées sépa­
rément et son! ensuite jointes par
accrochage de brides ou de mailles
au bord droil du passement.

(4) Trace : sur un parchemin complété
de deux épaisseurs de toile, on
dessine un motif qui est ensuite
recouvert d'une mèche de fils fixée
par des points formant embrasse.
Après cette opération. la dentellière
remplit les surfaces d'enjolivements
appelées modes et brodes qui don­
neront du relief au dessin. Le travail
achevé, on le libère de son support
L'emploi de tout petits points assure
une technique ferme el serrée qui
garantit la qualité de J'ouvrage.
Cette façon de procéder permet
également le travail simultané de
plusieurs ouvrières.

(5) La première utilisation de cet éclai­
rage a été attribuée à saint Crépin
qui se fatiguait les yeux à coudre les
souliers à la lueur des chandelles.

(6) Cet ouvrage prodigieux est une des
plus admirables pièces de la remar­
quable collection de dentelles du
Musée du Cinquantenaire.

(7) Dentelle à pièces rapportées : tech­
nique compliquée qui requiert, pour
l'exécution de grandes pièces, Je
concours de 4 à 10 ouvrières spé­
cialisées et formées de telle sorte
qu'aucune disparité n'apparaisse
dans le travail achevé.
Elle consiste à fabriquer à part les
éléments décoratifs et à les joindre
ensuite au moyen de brides ou d'un
réseau.
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(à suivre)

La Route
du Roman Païs (8)

i --- monument, site ou œuvre
d'art remarquable.

'"* = monument, site ou œuvre
d'art de toute beauté.
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par Yves BOYEN

BOIS-SEIGNEUR-ISAAC
(km 82,4)

A l'entrée de Bois-Seigneur-Isaac,
nous longeons d'abord, à gauche, le
long mur ceinturant le parc du ch_a­
teau, puis, mais à droite cette fois,
l'ancienne abbaye de Bois-Sei­
gneur-Isaac (aujourd'hui prieuré),
supprimée lors de la Révolution
française et desservie, depuis 1903,
par des Prémontrés venus de Mon­
daye (France) remplacés, en 1921,
par ceux d'Averbode.
Le site de Bois-Seigneur-Isaac
(classé), constitué par le château et
son parc, ainsi que par l'abbaye et la
Chapelle du Saint-Sang, figure par­
mi les lieux les plus captivants de la
région et mérite un arrêt prolongé.
Le château est une ancienne de­
meure seigneuriale, autrefois ceintu­
rée de douves. Vers 1720, le pro­
priétaire de l'époque, M. de Bel­
homme fit transformer radicalement
le château pour l'aménager au goût
du jour. .
D'autres aménagements eurent heu
dans les années 1760. Telle qu'elle
se présente aujourd'hui, la construc­
tion, composée essentiellement
d'un élégant corps de logis, que
surmonte un sobre fronton, et de
deux ailes à angles obtus, est d une
grande pureté de lignes. Le style
classique domine ici, quoique déjà
teinté. pour la partie centrale, dm­
fluence Louis XVI. Du côté du parc
subsiste une tour ronde à toit coni-

Le château de Bois-Seigneur-Isaac est
une belle demeure seigneuriale où do­
mine le style classique.
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Pneure de Bois-Seigneur-Isaac : la cha­
pelle du Saint-Sang avec son magnifi­
que maitre-autel

que, isolée aujourd'hui du bâtiment
principal. II s'agit d'une des tours
d'enceinte qui garnissaient la forte­
resse primitive.
L'intérieur du chârcau sert de ré­
ceptacle à plusieurs oeuvres d'art
On y voit, notamment, un très bon
portrait de l'infante Isabelle, prove­
nant de l'atelier d'Antoine Van
Dyck, la maquette. en ten·e cuite. de
la Mise au Tombeau, oeuvre de
Laurent Delvaux ornant le maitre­
autel de la Chapelle du Saint-Sang
(voir infra), une statue. en bois de
tilleul, intitulée la Marchande
d'Amours », une cheminée monu­
mentale du XV/·· siècle. plusieurs
tableaux (portraits. paysages. etc...),
ainsi que des meubles Louis XIV,
Louis XV et Empire.
Autour du château, des jardins à la
française et un parc à l'anglaise,
aménagés aux XVII! et XIX siecles.
constituent un écrin de verdure du
plus séduisant effet.
Vis-à-vis du château, la Chapelle
du Saint-Sang est une construction
toute simple de la fin du XVI' siècle
ne comportant qu'une seule nef
longue de 45 mètres et large de 10
mètres. Ce sanctuaire, coiffé d'un

clocheton effilé, s'achève sur un
chevet à trois pans. Le plafond de la
nef est orné de stucs d'une exécu­
fion soignée; ils sont datés de 1703
Le maitre-autel, en marbre blan
nor et gris, de style Louis XV e
enrichi d'un bas-relief, en marbore
blanc. figurant la Mise au T3#,d . . m eauans un voisinage d'anges adora.
teurs; ces sculptures, exécutées en
1750.-1752. sont l'euvre de La
rent Delvaux. Les peintures à
choeur, évoquant en quatre 2

scenes

Bois-Seigneur-Isaac : bâtiment 3' .,
d • • d entreeu pneuré desservi, de nos jours
Prémontrés d'Averbode " par les
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le miracle du Saint-Sang, sont dues
au pinceau de J. Crockaert (1777).
Les trente-huit stalles du chœur
constituent d'excellentes menuise­
ries ( 1 770) traitées encore dans le
goût Louis XV. Les confessionnaux,
de style Louis XV également, sont
d'une grande richesse ornementale.
La partie méridionale du chœur
abrite un beau monument funé­
raire, dédié à la mémoire des famil­
les Snoy et d'Oppuers et Cornet de
Grez, qui sauvèrent la chapelle de la
destruction, lors de la Révolution
française.

L'ancienne sacristie est le joyau
de la chapelle. De style ogival, elle
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date du XV' siècle et se compose de
deux travées portées par des co­
lonnes, en pierre bleue, sans chapi­
teaux. La voûte est garnie de déli­
cates nervures. La sacristie sert de
réceptacle au splendide reliquaire
où est conservé le corporal imbibé
du sang miraculeux qui, du 5 au
9 juin 1405, coula d'une hostie con­
sacrée. C'est ce prodige qui fut à
l'origine de la fondation de l'abbaye
et du pèlerinage toujours très vivace
de nos jours. La bulle d'authenticité
de ce miracle est conservée dans les
archives de l'abbaye. Le reliquaire
proprement dit est un chef-d'ceuvre
d'orfèvrerie de la fin des temps
gothiques, caractérisé par sa déco­
ration très riche et très fouillée. On
peut encore voir, dans la sacristie, la
pierre, en ardoise, provenant de
l'autel où, suivant la tradition, eut
lieu le miracle.
Quant aux bâtiments conventuels,
ils ont été profondément remaniés
au cours des siècles, après avoir été
reconstruits après l'incendie, qui, en
1580, lors des guerres de religion,
ravagea le monastère.
Le portail, qui a grande allure, est
une production de style classique
(1764). Le quartier abbatial est une
imposante bâtisse, à deux niveaux,
édifiée dans la seconde moitié du
XVlll' siècle. Le cloître est plus an­
cien; il date de 1613, mais a subi,
depuis, diverses retouches.
L'ancienne ferme abbatiale, conti­
guë au couvent a énormément de
caractère. Les constructions (XVIII'
siècle) sont, comme dans le plupart
des grosses ferrnes du Brabant wal­
lon, ordonnées autour d'une vaste
cour intérieure. Deux tours carrées
rythment les angles de cet ensemble
en forrne de U. Les écuries et les
étables, d'une ampleur dépassant la
moyenne, sont datées de 1765 et
1762.
Comme dit plus haut, des pèleri­
nages à la Chapelle du Saint-Sang
ont lieu toute l'année, mais princi­
palement le dimanche et le lundi de
Pentecôte (exposition et vénération
des reliques), ainsi que le deuxième
dimanche de septembre, jour ou se
déroule la procession solennelle des
reliques. ...
Nous reprenons notre itinéraire.
Quelque 150 mètres plus loin, nous
débouchons sur la chaussée de Hal
à Nivelles dans laquelle nous nous

Ci-contre : Haut-Ittre la pittoresque
église Saint-Lourent.

engageons à droite (direction Hal).
Après avoir franchi le pont surplom­
bant l'autoroute Bruxelles-Paris,
nous virons à gauche et par le
boulevard Piron, nous gagnons le
centre du village de Haut-Ittre.

HAUT-ITTRE (km 85,5)

Rattaché de nos jours à la nouvelle
entité d'Ittre, Haut-Ittre est un co­
quet village planté dans un cadre
éminemment bucolique que frange
le Ry Temel, affluent de la Sen­
nette. Le sol harmonieusement on­
dulé ajoute encore au charme de la

localité restée fidèle à ses origines
agricoles comme en témoignent
plusieurs fermes intéressantes dont
celle de la Houssière, restaurée
après la guerre 1914--1918, qui était
déjà citée au XIV· siècle, et la Ferme
Mortier, très bel ensemble de
constructions. en forme de quadrila­
tère, remontant à la première moitié
du XVIII-· siècle et s'intégrant admi­
rablement dans le paysage rural.
Haut-Ittre possède un restaurant.
Notre route longe d'abord la
grange à la dîme, plantée, à
gauche, sur un petit tertre. Les ori­
gines de cette grange sont très an­
ciennes, mais le bâtiment est pré-
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Ci-contre Ittre : l'église dédiée à saint
Remy.

sentement dans un état déplorable.
Avant de prendre. à droite. la rue
Haute qui nous mènera à Ittre conti­
nuons tout droit (rue Basse). Une
centaine de mètres plus loin se
dresse l'église de Haut-Ittre, pitto­
resquement plantée sur une butte.
Dédiée à saint Laurent, l'église de
Haut-Ittre est un vénérable édifice
d'origine romane, mais qui fut mo­
difié et agrandi au cours des siècles.
En forme de croix latine, il comporte
trois nefs de deux travées donnant
sur un cheur à chevet plat. La tour
romane (XII' siècle), qui coiffe la

Brabant tourisme

croisée du transept et de la nef
centrale, en est l'élément le plus
intéressant. Massive et trapue, elle
fut construite en grès de la région.
La nef initialement romane a quel­
que peu perdu de son authenticité
suite à l'adjonction, au XIV seele
du bas-cote nord et du bras septen­
trional du transept, suivie de la
construction, au XVII siècle, du bas.
cote sud et de la façade occidentale
du transept. Quant au choeur. il
remonte au XIIl siecle, mais a été

Virginal-Samme : la Tour d'A
quem­

pont, une des tours de défense isole
qui protégeaient jadis les cama j
Brabant wallon. gnes u

modifié dans le courant du XVII
siècle. Malgré ce manque d'homo­
généité, le sanctuaire a gardé un
côté charmant auquel la tranquillité
du lieu n'est pas étrangère.
Le mobilier contient quelques
pièces dignes d'être mentionnées.
Tout d'abord, une peinture sur bois
(XVI" siècle) figurant saint Jérôme
méditant, puis, plusieurs statues en
bois (XV' et XVI siècles) dans la
tradition gothique, l'autel majeur et
la chaire de vérité baroques, enfin,
la dalle funéraire gothique, en pierre
bleue, du curé dan Levassaulx
( 1500). L'église renferme encore
de précieuses orfèvreries dont un
reliquaire de saint Laurent, aux
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incons de Bruxelles (1642), mais,
ur des raisons de sécurité, ces
èces ne sont plus exposées dans le
mctuaire.
près ce petit détour, reprenons
notre circuit. La route, sinueuse et
\ontueuse à souhait, suit le cours
apricieux du Ry Ternel, offrant de
selles échappées sur le versant
opposé du cours d'eau et la cam­
pagne environnante où champs et
prairies servent de décor à quel­
ques-unes des plus belles fermes de
la région (ferme de la Motte qu'on
découvre en contrebas, ferme de
Schote et ferme de Gasbecq). Après
3 km environ, nous descendons
dans la vallée du Ry Ternel, qui
arrose le centre de la commune
d'Ittre.

ITTRE (km 88,3)

Ravissante petite bourgade au
relief accidenté, arrosée par le Ry

yj
-~-

±!4

s ,
~ .

- -1 - --

Temel. dont les versants assez es­
carpés (altitude : 78 mètres au seuil
de l'église et 148 mètres aux abords
du château de Baudemont). sont
mouchetés, au nord. de bois de
bouleaux et de sapinières et, au sud,
de champs livrés depuis des siècles
à la culture ainsi que de grasses
prairies. La localité, jadis exclusive­
ment agricole. si l'on excepte l'im­
plantation de petites industries au
XIX siècle. s'est découvert, au len­
demain de la guerre 1940-1945.
deux nouvelles vocations, la pre­
mière d'ordre touristique, la se­
conde d' ordre urbanistique, suite au
développement de l'habitat dans la
région. A signaler, toutefois, qu'à la
suite de l'extension des Forges de
Clabecq (voir plus loin), une partie
de leurs installations sont implantées
sur le territoire d'lttre sans que, pour
autant, l'environnement en soit
affecté.
Avec le développement du tou­
risme, Ittre est devenue un lieu de

~ -"-··~~
_ 1 . en amont de l'écluse FS (visible dans le

Ittre : sur le canal de Bruxelles a Char eroi, 1 d'un magnifique plan deau pour se
fond), les amateurs de sports nautiques disposen
livrer à leur passe-temps favori.

séjour et de détente particulière­
ment tonique grâce à son atmos­
phère extrêmement salubre et vivi­
fiante, un lieu de repos aussi, loin
des grands axes routiers. En outre,
et ceci ne gâte rien, le patrimoine
architectural et artistique, sans être
considérable, n'est nullement négli­
geable.
Plusieurs hôtels-restaurants, dont
un spécialement équipé pour le tou­
risme d'affaires et pour l'organisa­
tion de séminaires, sont installés sur
le territoire de la commune.

Syndicat d'initiative et de Tou­
risme de Ittre : La Copenne, 4,
1460 Ittre. tél. : 067/64. 73. 72.

Quatre promenades pour piétons
ont été balisées sur le territoire de la
nouvelle entité communale : la Pro­
menade du Bois des Nonnes (Virgi­
nal-Samme), la Promenade de Bau­
demont (Ittre). la Promenade de
Potte (Ittre) et la Promenade du Ry
Temel (Haut-Ittre). Ces quatre pro­
menades sont décrites dans un dé­
pliant remarquablement illustré ven­
du, en nos bureaux, au prix de 30 F.
Sur le plan du tourisme récréatif et
de détente, Ittre dispose d'un centre
équestre « La Cravache d'Or », d'un
étang «Les Longs Prés » et des
installations sportives en bordure du
canal de Bruxelles à Charleroi per­
mettant la pratique du ski nautique
entre le Plan incliné de Ronquières
et l'ancienne gare de Virginal, ainsi
que de la voile, de la planche à voile
et du yachting, sur le même plan
d'eau, en amont de l'écluse F 5.
Signalons que cette écluse, con­
struite lors de la mise au gabarit de
1.350 tonnes du canal de Bruxelles
à Charleroi est un impressionnant
ouvrage d'art d'une largeur utile de
12 mètres et d'une longueur de 90
métres. Cette écluse est, avec ses 14
mètres de chute, la plus haute du
pays. Une station de pompage et un
grand bassin de décharge complè­
tent cette réalisation spectaculaire.
Pour visiter cet ouvrage d'art, qui
est situé à l'écart de notre circuit,
suivre. au départ d'Ittre, la rue de
Virginal jusqu'au canal où l'on
tourne à droite. à hauteur d'As­
quempont. On longe. pendant l km
environ, le canal. L'écluse est située
au-delà. des installations de l'inter­
national Yachting Club (8 km aller
et retour au départ d'Ittre). Les
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touristes, qui effectueront le dépla­
cement jusqu'à l'écluse F 5, pour­
ront voir, au passage, près du pont
d'Asquempont, une vieille tour
d'origine moyenâgeuse, connue
sous le nom de la Tourette ou Tour
d'Asquempont. Cette construction
en moellons est à rattacher aux
autres tours de défense isolées, qui
protégeaient jadis les campagnes du
Brabant wallon contre d'éventuels
envahisseurs ou bandes de bni­
gands. Cette tour, restaurée voici
quelques années, fait aujourd'hui
partie de la chaîne d'établissements
exploités par l'association • Les
Amis de la Nature ». Au-delà du
pont d'Asquempont, nous aperce­
vons les nombreux ateliers abritant
les Papeteries de Virginal. fondées
en 1885 et succédant à la papeterie
aménagée, en 1843, dans le vieux
moulin de la Samme et qui forment,
de nos jours, une des plus impor­
tantes et des plus florissantes fabri­
ques de papier de Belgique.
Outre la préparation du papier et du
carton, elles sont équipées pour
assurer la transformation de ce pa­
pier, ainsi que le négoce de ces

articles transformés. La modernisa­
tion des installations permet aujour­
d'hui la fabrication de multiples
fournitures de bureau.
Retour à Ittre pour un petit « tour de
ville».

Les origines d'lttre remontent certai­
nement à la période gallo-romaine
bien qu'il ne subsiste plus aujour­
d'hui de traces tangibles.
Toutefois, la localité n'est signalée
dans les documents d'époque qu'à
partir de 877. Relevons encore que
Ittre fit d'abord partie du comté de
Louvain avant d'être incorporé
dans le duché de Brabant.
Comme mentionné plus haut le
patrimoine culturel de la commune
bien qu'appauvri par la disparition
du château fortifié de Fauquez (d.
mantelé en 1827 et dont les fonda­
tions encore visibles ont été rasées
il y a une vingtaine d'années, pou
permettre l'élargissement du' ca 1de Brueiles 4 Charleroi». a i,,'
cien château d'Ittre, démoli en 1865
et de l'église primitive abattud _ _ , e pour
@Use "e vétuste, vers 1895, com.
porte néanmoins quelques monu.
ments et œuvres d'art estimables,

dont nous donnons une courte des­
cription ci-après.
Signalons, au passage, le nouveau
château (propriété privée) d'lttre
que nous apercevons, à droite, en
entrant dans le centre de la
commune. Planté au sommet d'un
coteau, il s'agit d'un bâtiment sans
grand caractère, édifié en 1886, au
ceur d'un vaste parc en déclive où
croissent diverses espèces arbores­
centes. Une centaine de mètres plus
bas, nous arrivons à hauteur de
l'Eglise Saint-Remy. Elle fut
construite en 1896-1898, d'après
les plans de l'architecte Léonard,
qui opta pour un style apparenté au
romano-ogival. A ce sanctuaire non
dépourvu d'une certaine élégance
est accolée une chapelle plus an­
cienne (1590), vestige de l'église
précédente. Dans cette chapelle
trône une Sedes Sapientiae du
XIII' siècle, en bois polychrome,
invoquée sous le vocable de Notre­
Dame d'lttre contre divers maux
notamment les calculs et les hernies.
Cette statue assez fortement restau­
rée provient de l'abbaye de Bois­
Seigneur-Isaac, d'où elle fut appor-
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Ittre : la Forge-Musée est installée dans
une forge désaffectée remontant à
1701.

tée, en 1386, pour combattre une
épidémie de peste qui ravageait le
village. L'église abrite, en outre, de
remarquables orfèvreries. dont la
châsse de sainte Lutgarde, ceu­
vre d'une qualité exceptionnelle, de
forme rectangulaire, avec toit à dou­
ble versant; cette châsse, en argent
repoussé, fut façonnée, à Liège, en
1624; elle présente des scènes de la
vie de la sainte fondatrice de l'ab­
baye d'Aywières, dans un décor
appartenant à la première Renais­
sance, teinté de réminiscences
gothiques. Mentionnons encore un
précieux reliquaire (XV' siècle), en
argent et argent doré, contenant
une relique de la Sainte Croix et
une superbe croix de procession, en
argent, datant du XVII" siècle. La
sacristie conserve de riches orne­
ments liturgiques provenant de l'an­
cienne abbaye d'Aywières. A ce
propos, il convient de préciser que
les moniales d'Aywières, après la
fermeture de leur couvent en dé­
cembre 1796, s'installèrent, après
plusieurs années d'errance, en
1806, au château de Fauquez où
elles restèrent jusqu'à sa démolition,
en 1827. Elles se retirèrent ensuite
au château du centre du village.
Elles avaient légué entre-temps à la
paroisse d'Ittre tous les ornements
liturgiques et objets du culte qu'elles
avaient pu sauver en quittant y­
wières.
Manifestations religieuses et fol-

kloriques : Procession de Notre­
Dame d'Ittre avec la participation de
cavaliers, de la fanfare du village et
des bannières locales (le 15 août).
Légèrement en contrebas de
l'église, au n° 11 de la rue Basse, la
Forge-Musée installée, depuis
1959, dans une forge désaffectée
remontant à 1701. Elle constitue
une brillante illustration de musée à
portée technique. On y trouve tout
le matériel traditionnel du forgeron
de jadis et, notamment, deux foyers
centraux surmontés d'une hotte et
alimentés par un imposant soufflet,
une collection de pinces de foyer de
toutes formes, des marteaux. en­
clumes, crassets, étrilles, étampes et

La forge d'Ittre est une forge à deux
foyers centraux alimentés par un im­
pressionnant soufflet.
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ltre le captivant Mus@e du Folklore
aménagé dans un ancienne brasserie.

tranchets, sans oublier une superbe
panoplie de fers à cheval, dont
certains ont ·té rapportés de l'étran­
ger, pour usages les plus divers. Une
statue rustique de saint Eloi. patron
des forgerons. veille sur les lieux. La
forge-musée est ouverte les di­
manches. de 14 à 18 heures, de
Paques au 31 octobre. Visites gui­
dées sur demande à adresser une
semaine d'avance à M. Ballant, 11
rue Basse à 1460 Ittre: tel.· 067
64.63.00 ou 06764.73 72. Entrée
payante.

Signalons encore que. comme cela
se pratique déjà depuis belle lurette
à la forge matrimoniale de Gretna

I

Green en Ecosse, on célèbre, de­
puis 1963, à la Forge-Musée d'Ittre,
le « Mariage du Bonheur » où les
jeunes époux, au terme d'une pitto­
resque cérémonie, signent le Livre
d'Or et reçoivent un exemplaire de
la « Recette du Bonheur » ainsi
qu'un authentique fer à cheval.

Pratiquement en face de la Forge­
Musée, le Musée du Folklore (rue
Basse 14), installé dans un des
bâtiments restaurés de l'ancienne
brasserie, dont le corps de logis,
datant de 1575, est la plus ancienne
maison de la localité. Ce musée
renferme la maquette de la brasserie
désaffectée, des outils et des instru­
ments utilisés par les brasseurs de
jadis : pompe à bière, écumoire,
fourquets, dont un particulièrement
remarquable datant du XVlll' siècle,
le coq qui coiffait le clocher de
l'ancienne église, une collection de
cartes postales relatives au passé du
village, de nombreux ex-voto, des
objets de piété, une sacristie en
miniature et divers documents évo­
quant le passé et les traditions popu­
laires de la localité. Le Musée du
Folklore est ouvert, les dimanches
de 14 à 18 heures, de Pâques à la
Toussaint. En semaine, pour grou­
pes seulement, moyennant de­
mande préalable à adresser à M.
Jean-Paul Cayphas, rue Basse 14 à
1460 Ittre, tél. : 067/64.68.32 (de
préférence, après 19 heures). En­
trée payante.

Ittre : le coq qui surmontait le clocher de
l'ancienne église fait aujourd'hui partie
des collections du Musée du Folklore.

tre : table d'orientation dont le plateau
st fomê de deux meules provenant de
ancien moulin à papier de Somme.
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Toujours dans le centre d'Ittre, de­
vant l'ancienne maison communale,
construite en 1867 et récemment
restaurée, a été installée, il y a une
'Vingtaine d'années, une table
d'orientation, dont le plateau circu­
laire est formé de deux meules
superposées provenant de l'ancien
moulin à papier de Samme. Nous
sommes ici au centre géographique
de la Belgique.
Avant de quitter Ittre, nous recom­
mandons chaudement à tous les
amoureux de la nature de remonter,
par la rue Joly, la rue de l'Ecole et la
rue de Baudemont, le cours ravis­
sant du Ry de Baudemont, affluent
du Ry Temnel, jusqu'au château de
Baudemont (6 km aller et retour).
La route est étroite et sinueuse, mais
parfaitement carrossable.
Elle se faufile dans un site enchan­
teur, dont les versants encaissés
sont tapissés de prairies et de
champs d'où émergent de-ci de-là
l'une ou l'autre ferme parfaitement
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intégrées dans le paysage, notam­
ment la Ferme de la Tour, vaste
quadrilatère de bâtiments anciens,
mais réaménagés dans la première
moitié du XIX' siècle et au début du
XX siècle.
Cette ferme releva, jusqu'au XVIII'
siècle, du chapitre des chanoinesses
de Nivelles. Quant au Château de
Baudemont (propriété privée), but
de notre escapade, on le découvre,
à droite et en retrait de la route. Il
s'agit d'une agréable gentilhom­
mière, aux lignes très dépouillées.
remontant à 1615, mais, en grande
partie, reconstruite en 1885. Le
château est flanqué d'une chapelle
aménagée dans l'ancienne orange­
rie et qui peut, en principe, être
visitée, ainsi que le parc, une fois
par an, le jour de l'Ascension. Parmi
les constructions annexes, un haras,
qui serait le plus ancien du pays. Le
parc, en pente, est d'un tracé har­
monieux, Quelques jolies pièces
d'eau et cascatelles l'agrémentent.
Le domaine possède, en outre, une
grande glacière souterraine, aména­
gée durant le XVIII' siècle.

Ittre le château de Baudemont im-
planté dans un site enchanteur.
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Retour au centre dïure. Nous sui­
vons la rue Basse jusqu'au premier
carrefour où nous tournons à droite
en direction de Braine-le-Château.
Si l'on désire jeter un coup d'œil sur
le Moulin del Val. il suffit de fran­
chir le carrefour et continuer tout
droit, par la rue de Virginal.· 300
mètres plus loin, on aperçoit I
moulin (propriété privée) à travers
une clôture en treillis. Il remonte à
1650 environ et fut utilisé, sous

1 Ancien Régime, comme moulin
banal relevant des seigneurs de
Fauquez. Il a cessé toute activité en
1963 et a été aménagé. par la suite
en résidence de campagne. L'éle-

gante roue à aubes fonctionne en­
core, actionnée par les eaux du Ry
Terne!. mais elle ne tourne plus que
pour le plaisir du propriétaire.
A mentionner encore. près du cime­
tière. la Chapelle Saint-Hubert, qui
est l'un des trois reposoirs de la
procession de Notre-Dame dït"tre
(15 août). Celle chapelle. à nef
unique. date. sous son aspect ac­
tuel, de 1782. Elle possède un autel
Louis XV et est ornée d'un tableau
figurant la conversion de saint
Hubert.
Retour au carrefour où nous repre­
nons notre itinéraire. La route gra­
vit. à présent. le versant nord du Ry
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Temel, laisse. à droite. la Ferme de
Rosémont remontant à 1652 [j
s'agit d'une des grosses expl64
tion: d l «.a • iota-s te la région s'étendant
quelque 92 hectares. Les 3""

1 -1- "a eson ee reconstruites en 1779_
Quant au corps de logis d'un classi­
cisme hannonieux, il est éclairé par
quatre grandes fenêtres dont les
encadrements sont en pierre bleue.
Nous arivons bientôt au sommet de
la crête séparant les vallées du R
Terne! et du Hain. Le paysa y. ,. - ge,
Jusqu a présent rural, fait place,
maintenant, à une zone boisée qui
couvre une partie des territoires d'It.
tre, de Braine-le-Château et d'Ois­
quercq. Nous traversons le bois du
Chapitretrès beau massif peuplé
de diverses essences arborescentes.
Nous descendons progressivement
dans la vallée du Hain.
A l'entrée de Braine-le-Château à
gauche et très légèrement en retrait
de la chaussée, masquée en été
par d'épaisses frondaisons: la Cha'.
pelle Notre-Dame-au-Bois, ora­
toire rustique, en arkose et briques,
co1he d un gracieux clocheton. Edi­
fiée en 1740, elle est un lieu de
pèlerinage à la Vierge, notamment
pour la protection du bétail. Chaque
année, le premier dimanche de juil­
let se déroule, après la messe célé­
brée en l'église de la paroisse de
Braine-le-Château, la procession de
Notre-Dame-au-Bois. A cette occa­
sion, près de 80 cavaliers et des
porteurs de bannières et de dra­
peaux escortent la statue de la
Vierge, jusqu'à la chapelle.
Moins d'un kilomètre plus loin, nous
atteignons le centre de Braine-le­
Château, dont les principales curio­
sites sont concentrées sur ou aux
abords de la Grand'Place.

(à suivre)

(8) Voir également « Brabant Tou­
risme » n 3.4 et 5-6/1986. ainsi
que les n'1, 2, 4, 5 et 6/1987.

Braine-le-Château : la chapelle Notre­
Dame-au-Bois, centre d'un pèlerinage
séculaire.
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CET).ST7ZEXPOSITIONS1
1 in événement exceptionnel à
ruxelles : L'exposition « Les
ztèques - Trésors du Mexique
ncien » aux Musées Royaux
J"Art et d'Histoire

es différents peuples mésoamé­
icains communément appelés
Aztèques » sont en fait relative­
zent mal connus du grand pu­
lic. On les confond générale­
ment avec les Mayas de la pénin­
sule du Yucatan ou même avec
les Incas du Pérou.
C'est un miracle qu'il subsiste
encore aujourd'hui des vestiges
h9o cette civilisation que son raffi­
nement et le très haut degré de
sa production artistique hissent
au niveau des cultures égyp­
tienne ou mésopotamienne.
Conquise définitivement par les
Conquistadors espagnols de
Cortès en 1521, la civilisation
aztèque fut détruite par ses enva­
hisseurs avec une sauvagerie et
un acharnement dont on trouve
rarement exemple dans \'His­
toire.
L'exposition organisée par I'Ad­
ministration de I'Art du Ministère
de la Communauté flamande en
collaboration avec les Musées
Royaux d'Art et d'Histoire, avec
l'appui de la Kredietbank est
exceptionnelle à plus d'un titre.
La quantité des pièces est remar­
quable. Quand on connaît la
rareté des objets aztèques parve­
nus jusqu'à nous et leur disper­
sion dans de très nombreux mu­
sées, en rassembler plus de 300
est un exploit. L'ossature de
l'exposition est constituée par
119 objets des musées mexi­
cains provenant principalement
des fouilles du « Templo Mayor »
de Mexico, et complétée par des

Vase avec le masque de Tlaloc, terre
cuite peinte, X' siècle (Mexico, Museo
Nacional de Antropologia).

collections américaines et euro­
péennes, dont une contribution
importante de nos Musées
Royaux.
D'autre part, la qualité des
pièces exposées - statues et figu­
rines, objets de culte et de la vie
quotidienne, bijoux, masques -
est étonnante, la beauté plasti­
que de celles-ci témoignant d'un
sens artistique très développé.
Les fouilles archéologiques du
Mexique étant encore peu nom­
breuses, on se prend à rêver aux
merveilles qui nous restent à
découvrir.
Prenez tout votre temps pour
admirer cette exposition hors du
commun qui se tiendra jusqu'au
17 avril à un prix - il convient de
le souligner par rapport à Euro-

palia -- raisonnable.
Le splendide catalogue en deux
volumes de 800 pages avec 442
illustrations en couleur reprodui­
sant tous les objets exposés,
comprenant des textes introduc­
tifs sur les principaux aspects de
la civilisation aztèque, est vendu
900 F.

L'exposition est ouverte tous
les jours, sauf le lundi, de 10 à
17 heures, le mercredi jusqu'à
21 heures. Le prix d'entrée est
de 175 F pour les adultes, 125 F
par personne pour les groupes,
seniors, étudiants et militaires
et de 75 F pour les écoles. Pour
les visites guidées, s'informer
au secrétariat des Musées
(734.07.13-733.46.47).
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,IR2OUEZEXPOSITIONS
A la Fondation pour !'Architecture, une exposition originale:
« Architecture à découper »

La Fondation pour !'Architecture
abrite présentement dans ses sal-
les situées 55, rue de l'Ermittage
à lxelles, F'exposition « Architec-
ture à découper » réalisée par le
Stichting Kunstprojecten de Rot
terdam et présentée pour la pre­
mière fois à Bordeaux au début
de l'année 1987.

Cette exposition. destinée à un
très large public, confirme l'o­
rientation pédagogique du Stich.
ting Kunstprojecten dont la pre­
mière exposition d'architecture
« L'architecture est un jeu... ma­
gnifique (maquettes en LEGO)
a déjà été présentée à Bruxelles
l'été dernier.

ll s'agit, cette fois encore, de faire
découvrir l'architecture à travers
un jeu de construction : la ma­
quette à découper.

L'exposition présente une qua­
rantaine de maquettes construi­
tes qui, du « théâtre portatif A
rainures» d'Epinal (ca 1870) au
« teatro del mondo » de larchi­
tecte contemporain Aldo Rossi,
retracent l'histoire de la ma­
quette à découper et... celle de
l'architecture. On peut y voir.
entre autres. l'abbaye de West­
minster (Londres). le château de
Chambord et celui de Neus­
chwanstein (Bavière), la cathé­
drale de Vienne, la Villa Rotonda
de Palladio, la Tour de Pise. le
Mont Saint-Michel et la Grand­
Place de Bruxelles.
La Casa Batllo de l'architecte
Gaudi évoque le début du siècle
puis, pour les années 30. la

Maquettes du Chrysler Building (1928),
de Empire State Building (1929) e de
la Sears Tower (1970)
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m

v'on Schr6der (arch. Riet­
Y, ), la maison de Josephine
a er (arch. Loos), le café « De

1

e » (arch. Oud) ou la Tribune
A Lénine (arch. El Lissitzky).
i

es maquettes construites, s'a­
tent une cinquantaine de ma-
2ttes non construites, présen­
s sous forme de planches qui

1 mntrent bien les différentes
y hniques d'impression, de dé-

1 upage et de collage, utilisées
ur la réalisation des ma-
1ettes.

'exposition est accompagnée
:l'un très beau catalogue en fran­
is, abondamment illustré (50
ages, ill. couleur et N/BI).

ignalons, en outre, à l'intention
des personnes intéressées par ce
genre de réalisations qu'à locca­
sion de la présentation dans ses
salles de l'exposition « Architec­
ture à découper », la Fondation
pour l'Architecture a décidé d'é­
diter la maquette d'une des plus
belles villas réalisées, dans les
années 30, par l'architecte
bruxellois L.H. De Koninck,
grande figure du modernisme en
Belgique. li s'agit de la maison
du Docteur Ley (1934).
Cette villa, dont les plans sont
conservés au Musée des Ar­
chives d'Architecture Moderne,
existe encore avenue du Prince
d'Orange à Uccle mais elle se
trouve dans un état de dégrada­
tion tel qu'il est devenu difficile
d'en apprécier les qualités plasti­
ques et constructives. La villa a
pourtant un caractère exception­
nel dans l'oeuvre de De Ko-
ninck : non seulement, elle est
sans doute le plus «corbuséen »

de ses projets mais, surtout, elle
est l'une des uniques construc­
tions privées d'envergure que

l'architecte ait eu à traiter pen­
dant toute sa carrière !
L'édition de cette maquette à
découper veut aussi attirer lat­
tention sur la valeur de cette
construction qui mériterait dur­
gence entretien, protection et
classement au titre de monu­
ment historique.

Renseignements pratiques
L'exposition « Architecture à dé­
couper » est ouverte au public
jusqu'au 28 février 1988, aux
jours et heures ci-après : du mar­
di au vendredi, de 12h30 à 19h;
les samedis et dimanches, de 11
à 19 heures. Fermé les lundis.
Des visites guidées sont organi­
sées sur rendez-vous.

A la Galerie
du Crédit Communal,
Passage 44 à Bruxelles
Marbres Helléniques,
de la carrière
au chef-d'œuvre

Cette exposition d'un très haut
niveau artistique et didactique
révèle la face des temples et
sculptures grecs que l'on n'a­
borde généralement que d'un
point de vue esthétique. La lon­
gue route du bloc de marbre de
la carrière vers le chantier du
temple ou l'atelier du sculpteur
est illustrée par de nombreuses
maquettes, photos et sculptures
en marbre.
On peut donc voir comment la
pierre était extraite, transportée
et travaillée ainsi que saisir les
conditions économiques et so­
ciales qui ont rendu possible l'es­
sor de cette activité architectu­
rale et sculpturale. Des musées
prestigieux ont prêté des pièces,
ainsi le Louvre, deux musees
romains (Musea Capitolini et
Museo Nazionale Romano), trois
musées grecs (Musée National,
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Agora et Corynthe), deux mu­
sées anglais (Fitzwilliam à Cam­
bridge et Ashmolean à Oxford),
trois musées néerlandais (Rijks­
museum Meermanno- West­
reenianum, Allard Piersonmu­
seum et Rijksmuseum van Oud­
heden) et ensuite le Badisches
Landesmuseum à Karlsruhe et
les Musées Royaux d'Art et
d'Histoire de Bruxelles.
Cette série impressionnante des
préts fait de cette exposition his­
torique et didactique un événe­
ment artistique à ne pas man­
quer, et elle illustre l'histoire fas­
cinante du temple et de la sculp­
ture grecs, qui sont devenus des
symboles de la civilisation euro­
péenne.
L'exposition est ouverte jus­
qu'au 13 mars 1988 en la Gale­
rie du Crédit Communal du Pas­
sage 44. boulevard du Jardin
Botanique 44 à Bruxelles et est
accessible gratuitement tous les
jours de 11 h à 18h 30 (sauf les
jours fériés).
Des visites guidées sont organi­
sées sur demande et contre paie­
ment de 500 FB. Les personnes
intéressées sont priées de s'a­
dresser au Département Culturel
du Crédit Communal, boulevard
Pachéco 44 à Bruxelles, tel. 02/
214 47 07.
Le catalogue (format 21 x
29,7 cm), qui comprend 190 pa­
ges, dont 15 en couleurs, et 180
illustrations en noir et blanc, est
mis en vente au prix de 600 FB.
Il peut être obtenu en virant cette
somme au compte n 057-
6370330-16 du Crédit Commu­
nal, Département Culturel, bou­
levard Pachéco 44 à 1000 Bru­
xelles. Pendant la durée de
l'exposition, il est proposé au
prix réduit de 450 FB à l'entrée
de l'exposition et dans les agen­
ces du Crédit Communal.
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Le Guide IPPA
des Mus@es

Le 5 volume de la collection de
la banque d'épargne IPPA est
incontestablement une réussite.
Le sujet déjà était une gageure
mais Julien Van Remoortere a
surmonté avec méthode la re­
cherche de classement et la des­
cription des quelque 700 musées
que compte la petite Belgique.
Comment a-t-il procédé? Après
une minutieuse compilation des
sources et une enquête systéma­
tique auprès des communes,
691 musées furent répertoriés
dont la liste figure dans la pre­
mière partie du guide. Parmi
ceux-ci, 52 furent finalement sé­
lectionnés et font l'objet d'une
description détaillée illustrée de
photos soignées dans la
deuxième partie du livre. Ce
choix semblant finalement trop
sévère à l'auteur, il en «repê­
cha» 55 autres qui sont égale­
ment décrits plus largement.
Tous sont groupés par province
et par commune et rangés en
33 catégories, allant de la pein­
ture à la médecine. en passant
par l'ethnographie, le folklore ou
la navigation. Chaque notice est
très pratique, excluant tout prix
soumis à trop de fluctuations.
L'ouvrage est complété d'une
introduction aux différents styles
de nos régions ainsi que d'un
lexique des techniques artisti­
ques mentionnées.
En résumé, un livre très utile qui
sera apprécié de tous.
Dommage qu'il soit réservé uni­
quement dans les agences lPPA
aux possesseurs d'un camet d'é­
pargne de cette institution.

Le Grand Guide
d'Henry Lemaire

Si le Michelin suscite des grince­
ments de dents, que dira-t-on
d'Henry Lemaire!
La comparaison, s'il en est une,
s'arrête-là. Si tout le monde s'ac­
corde pour reconnaître au guide
Michelin une « ladrerie » certaine
à accorder des étoiles, du moins
les sautes d'humeur de « Biben­
dum » sont-elles assez rares.
Henry Lemaire. lui, est le roi de
l'ascenseur: on descend et on
monte à une vitesse grand V.
Tant mieux pour les méritants
qui se voient hissés très rapide­
ment au pinacle. mais la roche
Tarpéenne est proche du Capi­
tole!
Parmi les « nouveaux » promus,
remarquons le bon classement
de départ du « Freddy Collette »

à Nivelles et du « Château de
Limelette » ainsi que le grand
bond en avant du «Michel
Close » à Glabais, la plus forte
progression à Bruxelles étant
réalisée par «Les Trois Cou­
leurs» à Woluwe-Saint-Pierre.
Quant aux perdants, à vous de
les découvrir. En vente en librai­
rie à 590 F.

Collection « Musées vivants de
Wallonie et de Bruxelles »

Sous la forme de monographies
de 16 pages illustrées en noir et
blanc, le CACEF (Centre d'Ac­
tion Culturelle de la Commu­
nauté d'Expression Française) et
l'éditeur Pierre Mardaga ont en­
trepris de mettre à la disposition
du public un «Musée imagi­
naire » basé sur un ou plusieurs
objets significatifs du patrimoine
des musées wallons et bruxellois.

Henry Lemaire

LE
GRAND
GUIDE
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Toutes les Meilleures
Tables de Belgique

Les objets soigneusement sélec­
tionnés éclairent un personnage,
un art, une technique, une épo­
que de notre histoire, un type de
société.
Aux douze fascicules déjà parus
viennent de s'ajouter huit nou­
veaux titres : Les Frères Redouté
(13), L'Art Social au Musée des
Beaux-Arts de Tournai (14), Le
Sculpteur Laurent Delvaux
(1696-1778) (15), Bois-du-Luc,
un site charbonnier du XIX siè­
cle (16), Le Musée de l'imprime­
rie de la Bibliothèque Royale
Albert F a Bruxelles (17), Mé­
dailleurs contemporains à travers
les collections du Cabinet des
Médailles (18), Le Carnaval ta­
ditionnel en Wallonie (19) et
Félicien Rops (20).
Les fascicules sont disponibles
au prix de 120 F, par exem­
plaire, au CACEF; tél. 081/
71.27.00.

2s
100 Musées insolites
de Belgique

L'Institut Belge d'information et
de Documentation ([NBEL) a
rassemblé dans un fascicule
« sans prétention » un éventail
des musées « insolites » de notre
pays. Il s'agit, en fait, parmi les
musées à thème recensés, à l'ex­
clusion des musées d'art et d'his­
toire et des musées communaux,
d'une sélection subjective réali­
sée au départ de nomenclatures
officielles. Ce type de publication
a ses qualités et ses défauts, mais
l'objectif visé est desservi par un
manque évident de moyens, de
renseignements sommaires et
d'une présentation misérabiliste.
Nos musées méritent mieux que
cela!
L'« ouvrage » est disponible au­
près d'INBEL, avenue des
Arts, 3 à 1040 Bruxelles au prix
de 90 F.

A propos de la Route
du Roman Pais

A l'occasion de l'inauguration,
dans le courant de l'automne
'86 de la nouvelle Route du
Roman Pais. notre Fédération a
édité un guide touristique décri­
vant, par le menu, les monu­
ments sites et autres curiosités
jalonnant cet attrayant circuit
long de 149 kilomètres. Cet inté­
ressant guide, fort de 208 pages
et enrichi de 130 illustrations et
de deux cartes, est toujours en
vente au siège de notre Fédéra­
tion, au prix très étudié de
150 F.
Simultanément à la parution de
cet ouvrage, nous avons entamé
sa publication intégrale, mais
scindée en 11 parties, dans notre

revue. Au sujet du chapitre 6
paru dans « Brabant Tourisme »
n 5/1987 (pages 12 à 19), l'au­
teur de cette étude, Yves Boyen,
lient à apporter un complément
d'informations tout en rectifiant
une erreur qui s'est glissée dans
son texte, et qui concernent,
d'une part, le Musée de Cires
(page 14) et, d'autre part, la
Ferme de Mont-Saint-Jean
(page 15).

Le Musée de Cires, tout d'abord,
qui abrite toutes les grandes fi­
gures de la bataille de Waterloo
représentées en grandeur nature
(Napoléon, le duc de Welling­
ton, le Feldmaréchal Blücher, le
prince d'Orange, Cambronne,

Bertrand, Ney, Drouot, Soult,
etc.) revêtues d'uniformes
d'époque et réalisées par les
artistes du Musée Grévin de Pa­
ris d'après des documents histo­
riques.
Pour permettre la rénovation des
installations, le musée fut fermé
dans les années 85. Aujourd'hui,
revêtu de sa nouvelle parure, le
musée présente à nouveau les
célèbres personnages en cire
campés dans une série de scènes
fidèlement reconstituées. Sont,
en outre, exposés des objets pro­
venant de fouilles, des gravures
d'époque, ainsi que diverses
pièces de collection, qui confè­
rent à l'ensemble un intérêt à la
fois historique et touristique.

Ce magnifique liure-album reproduisant les 200 merveilleuses cartes dessinées, en
chromolithographie, au début de ce siècle, par Amédée Lynen, et enrichi d'un avant­
propos et de textes originaux de Georges Renoy, est vendu, au siège de notre Fédéra­
tion, au prix très étudié de 500 F. Ce prix est ramené à 450 F pour nos membres en
règle de cotisation. C.C.P. 000-0385776.07.
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Le prix d'entrée est fixé à 50F
par personne. Des réductions
sont prévues pour les groupes.
Adresse : Musée de Cires. route
du Lion. 315 à 1410 Waterloo.
Tel. 02384.67.4O
Quant à la Fere de Mont­
Saint-Jean, signalée par erreur,
comme un ancien domaine des
Templiers, elle était, en réalité, la
propriété de l'Ordre des Hospi­
taliers de Saint-Jean de Jérusa­
lem comme le confirment deux
chartes datées de 1219 et 1230.
Les Hospitaliers de Saint-Jean la
gardèrent jusqu'en 1530, date à
laquelle elle passa dans les biens
de l'Ordre de Malte qui la
conserva jusqu'au lendemain de
la Révolution française.
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Inauguration des locaux
rénovés de la Halle Bordiau au
Musée royal de l'Armée et
d'Histoire militaire

Un mois après la salle « Armes et
Armures » accueillant les presti­
gieuses collections de la Porte de
Hal, c'est au tour de la Halle
Bordiau rénovée d'être inau­
gurée.
Créateur du Parc du Cinquante­
naire, Gédéon Bordiau, élève de
l'architecte Poelaert. utilisa pour
la construction des bâtiments sur
ce site, la fonte, le fer et le verre
tout en maintenant la tradition
gréco-romaine, chère au roi
Léopold Il. La Halle Bordiau est
un des seuls vestiges de son pro­
jet initial, un incendie ayant dé­
truit, en 1946. la partie occupée
actuellement par les Musées
royaux d'Art et d'Histoire.
En 1880. les deux halles furent
achevées et utilisées pour des
expositions agricoles et indus-

--~--
Cet ouvrage superbement illustré en couleurs constitue le vade-mecum indispensable
pour une meilleure approche de lar et de l'architecture romanes tels qu'ils se sont
développés dans le Brabant wallon.
Cette intéressante plaquette est vendue, au prix de 170 F, au siège de notre Fédération.
Ce prix est ramené à 150 F pour nos membres en règle de cotisation C.C.P. 000-
0385776.07. ' • •

trielles. Cinquante ans plus tard,
la Halle Bordiau, qui était deve­
nue un Musée des Moulages, est
cédée en partie au Musée royal
de lArée. l autre partie deve­
nant un Musée scolaire. Cette
initiative permit au Musée royal
de l'Armée d'exposer les collec­
tions dédiées au roi Albert F et
aux soldats qui sauvèrent l'inté­
grité et l'indépendance de la Bel­
gique durant la première guerre
mondiale.
Les collections ne cessant de
s'accroître, l'entièreté de la Halle
Bordiau est mise à la disposition
du Musée à la fin du deuxième

conflit mondial. C'est ainsi qu'en
1955, le roi Baudouin inaugura
la partie consacrée au roi Léo­
pold III et aux troupes belges et
étrangères qui combattirent sur
notre sol national.
Au cours des ans, le bâtiment
s'étant gravement détérioré, il a
fallu beaucoup de savoir-faire à
la régie des Bâtiments du Minis­
tère des Travaux publics pour lui
rendre tout son éclat en moins
de trois ans.
Ces travaux ont permis d'amé­
nager l' édifice de la manière sui­
vante:
- Au second sous-sol, un cou-

[@tU@ @@tCte @De El~ID@]
loir raccorde le musée à la
grande réserve située au-des­
sous du boulevard Kennedy.
Au premier sous-sol, près de
3.000 m sont réservés à la
bibliothèque qui peut contenir
jusqu'à 400.000 volumes,
aux archives, au cabinet des
estampes, à la photothèque,
au cabinet des cartes et plans,
aux affiches, à une nouvelle
salle de lecture et à des bu­
reaux pour le personnel.
Au rez-de-chaussée de la hal­
le, 2. 700 m' seront consacrés
aux collections belges et alle­
mandes, ainsi qu'au matériel
de ces deux armées. Une aire
sera réservée aux expositions
temporaires qui faisaient
cruellement défaut par man­
que d'espace. D'une grande
originalité, le revêtement du
sol, pavé comme une ornière
et dallé comme une église, se
marie harmonieusement avec
l'intérieur du bâtiment et l'es­
prit d'un musée consacré à la
guerre et aux souffrances des
hommes.
La première mezzanine,
d'une superficie de 1.250 m2,

accueillera les riches collec­
tions d'uniformes et d'équipe­
ments des armées alliées de la
première guerre mondiale,
ainsi que l'ensemble unique
des uniformes et des souve­
nirs du Tsar et de ses troupes
avant 1917.
Les 1.880 m de la deuxième
mezzanine seront destinés aux
collections inaugurées par le
roi Baudouin en 1955 et aux
souvenirs de la Résistance.

Nous tenons à féliciter tous ceux
qui ont oeuvré à la rénovation de
la Halle Bordiau et à la mise en
valeur de cet extraordinaire vo­
lume qu'offre ce bâtiment à un

musée. Nous les félicitons aussi
pour avoir su redonner aux élé­
ments constructifs de décor leur
apparence d'origine, tout en leur
assurant des qualités fonction­
nelles, nouvelles de manière à
faire de cet édifice un instrument
muséologique extrêmement mo­
derne.

Excursions pour groupes
à Bruxelles et en
Brabant wallon 1988/89

Depuis plusieurs années déjà,
notre Fédération touristique
édite, à l'intention plus particu­
lièrement des autocaristes, asso­
ciations socio-culturelles et des
groupes de retraités, une bro­
chure comportant un choix très
éclectique d'excursions et de vi­
sites guidées tant à Bruxelles
qu'au cœur de notre merveilleux
Brabant wallon.
La version 1988-89 de cette @di­
tion vient de sortir de presse.
D'une présentation très at­
trayante et d'une lisibilité par­
faite, elle propose, cette année,
pour les touristes souhaitant faire
plus ample connaissance avec

notre capitale et son plantureux
patrimoine historique, monu­
mental et artistique, une série de
suggestions de promenades gui­
dées et commentées allant du
tour panoramique en car à des
visites plus thématiques tel !'Art
Nouveau, dont Bruxelles fut l'un
des berceaux sinon le berceau,
ou encore le Quartier Royal qui
retrace, au travers de ses monu­
ments, l'une des pages les plus
palpitantes de notre histoire
nationale.
Outre Bruxelles, la brochure of­
fre un choix de neuf excursions
d'une journée ou d'une demi­
journée au coeur même de notre
Brabant wallon, chargé de plus
de 2.000 ans d'histoire où l'art
roman s'y exprime dans toute sa
plénitude et où les fermes opu­
lentes - sans conteste les plus
belles de Belgique - témoignent
encore avec éloquence du rôle
capital joué dans cette région par
nos moines défricheurs.
Si Nivelles, capitale du Roman
Païs de Brabant, figure avec sa
merveilleuse collégiale Sainte­
Gertrude, à la place d'honneur
dans cette série de suggestions,

Musée royal de l'Armée et d'Histoire militaire :
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rien ne vous empèche d'opter
pour un autre volet du pro­
gramme général, par exemple,
partir à la découverte des envi­
rons de Nivelles (Ittre. Braine-le­
Château, Tubize, Bois-Seigneur­
Isaac), ou encore parcourir avec
des guides expérimentés le
champ de bataille de Waterloo
où tout - monuments, fermes
historiques, musées - évoque la
page sans doute la plus dramati­
que de l'épopée napoléonienne,
à moins que vous ne soyez sé­
duits par l'excursion qui vous
conduira au pied des ruines
prestigieuses de l'ancienne ab­
baye de Villers-la-Ville.
Si vous êtes encore indécis, il
vous reste Rebecq, ses moulins.
son musée du porphyre, son
hospice, qui abrite un authenti­
que trésor. et, pendant la belle
saison, son petit Train du Bon­
heur, tiré par une locomotive à
vapeur datant de la Belle Epo­
que, qui vous conduira de Re­
becq à Rognon en suivant le
cours capricieux et ravissant de
la Senne.
Il y a aussi la visite commentée
du château princier de Rixensart
complétée par le tour du site
enchanteur formé par le lac de
Genval et ses abords. Il y a
encore pour les passionnés d'ar­
chitecture sans doute moderne
mais conçue aux dimensions hu­
maines, la visite guidée de la cité
universitaire de Louvain-la­
Neuve, la première ville édifiée
en Belgique depuis la fondation
de Charleroi, ou encore pour les
amateurs d'attractions à carac­
tère récréatif, le fameux parc de
loisirs WALIBI à Wavre.
Enfin, the last but not the least,
une randonnée merveilleuse au
cœur de la Hesbaye braban­
çonne avec son chapelet d'égli-

56

ses romanes, de fermes caracté­
ristiques. de musées régionaux
et locaux, du plus haut intérét
sur le plan didactique. et ses
mystérieux souterrains de Fol­
les-Caves dont les origines se
perdent dans la nuit des temps.
Bref, vous n'avez que !"embarras
du choix, d'autant plus que
toutes les suggestions contenues
dans cette brochure peuvent être
fragmentées ou combinées sui­
vant la formule très en vogue à
l'heure actuelle des excursions
«à la carte ».

En outre. les groupes pourront,
s'ils le désirent. déjeuner dans
l'un des restaurants de la région
visitée. A cet effet, la brochure
contient quelques suggestions de
menus typiques avec dégusta­
tion de spécialités locales, les
prix très étudiés allant de 90 F
(collation) à 675 F (menu gastro­
nomique).
Cette formule d'excursions pour
groupes « à la carte » voit aug-

menter, chaque année, le nom­
bre de ses utilisateurs (agences
de voyages. autocaristes, res­
ponsables d'associations socio­
culturelles, directeurs d' établisse­
ments scolaires, etc.) séduits par
les nombreux avantages qu'elle
présente et par la qualité et la
variété des visites et circuits pro­
posés.
Animateurs et responsables de
groupes, si vous avez l'intention
d'organiser pour vos membres
une excursion vraiment originale
et qui sort résolument des sen­
tiers battus, consultez la bro­
chure « Excursions pour groupes
à Bruxelles et en Brabant wallon
1988-1989» que vous pouvez
vous procurer gratuitement au
siège de la Fédération Touristi­
que du Brabant pour la Commu­
nauté française, 61, rue du Mar­
ché aux Herbes, 1000 Bruxelles;
tél. 02/513.07.50.
Il y a là de quoi meubler agréa­
blement plusieurs week-ends.

MARS 1988

BRUXELLES: Dans les Palais du Centenaire (Heyse!): BATIBOUW.
Salon International du Bâtiment et de la Décoration (jusqu'au 3 mars).

Au Théâtre National de Belgique (Centre Roger) dans la Grande
Salle: • Woyzeck • de Georg Büchner (jusqu'au 12 mars). Dans la
Petite Salle: « Feu la Mère de Madame », « On purge bébé », et « Mais
n'te promène pas toute nue », trois pièces de Georges Feydeau
(jusqu'au 26 mars). u Musée Bellevue. 7, place des Palais:
Exposition a Le mécénat existe encore : cinq années de dons à nos
musées » (jusqu'au 2O mars). Aux Musées Royaux d'Art et d'Histoire
(Parc du Cinquantenaire) : Exposition «Les Aztèques, Trésors du
Mexique ancien ». Ouvert tous les jours. sauf le lundi, jusqu'au 17 avril.

Au Théâtre du Résidence Palace, 155, rue de la Loi, à 20 h 30:
• Vendredi ou les Limbes du Pacifique ». Tous les jours. sauf dimanche
et lundi, jusqu'au 2 avril.

BRUXELLES : Au Théâtre de Toone. Petite rue des Bouchers
(Impasse Schuddevelde) • « Hamlet » d'après William Shakespeare.
Tous les soirs à 20 h 30 (sauf dimanches et lundis) Jusqu'au
26 mars. Matinée les samedis à 16 heures.

4 BRUXELLES: Au Musée d'Art Modeme, 1-2, place Royale:
Exposition « Pierre Cordier », chimigrammes 1956-1988. Tous les
jours, sauf le lundi, jusqu'au 17 avril.

5 LANDEN : Cortège carnavalesque.
NIVELLES: Dans la Salle Omnisports: Grand Tournoi lntematio­
nal de Badminton, à partir de 9 heures (également le 6 mars).

6 BRAlNE-LE-CHATEAU: Cortège carnavalesque avec la participa­
tion des géants locaux.
SCHERPENHEUVEL (MONTAlGU) : Cortège carnavalesque.

12 AARSCHOT : Cortège carnavalesque.
BRUXELLES: Dans le Palais 3 du Centenaire (Heysel) : « PHILA­
TELIE , exposition de timbres et de monnaies. Egalement le
13 mars.
NIVELLES: Dans la Salle Omnisports: Grand Tournoi Internatio­
nal d'Escrime, à partir de 9 heures. Egalement le 13 mars.
OPHAIN: Cortège carnavalesque.
ZAVENTEM: Cortège carnavalesque.

13 HALLE: Cortège carnavalesque.
KAPELLE-OP-DEN-BOS : Cortège carnavalesque.
NEERHEYLISSEM : Cortège carnavalesque.
WAVRE: Fête du Carnaval et Cortège carnavalesque (à partir de
10 heures).

17 BRUXELLES: Au Théâtre National (Grande Salle): « La Princesse
Maleine » de Maurice Maeterlinck (jusqu'au l6 avnl).

19 BRUXELLES : Dans les Palais du Centenaire (Heysel) : Salon des
Vacances. du Tourisme. des Loisirs et des Sports Uusqu'au
27 mars).
WAVRE: Au Château de !'Ermitage: Exposition • Collections
Insolites » jusqu'au 27 mars)
WOLVERTEM: Cortège carnavalesque.

20 DIEST : Cortège carnavalesque.
GOOIK : Cortège carnavalesque.

27 VIEUX-GENAPPE: A la Fermette du Musée provincial du Caillou,
66, chaussée de Bruxelles : Exposition « Les Monuments napoléo­
niens ». Ouvert du mardi au vendredi, de 14 à 18 heures; les same­
dis. dimanches et jours fériés de 10 h 30 à 18 heures: fermé les
lundis (jusqu'au 29 mai).

29 BRUXELLES : Au Théâtre de Toone: « La Passion » de Michel de
Ghelderode dans une adaptation de José Géal (jusqu'au 9 avril).

AVRIL 1988

2 NIVELLES : Dans la Salle Omnisports . Grand Tournoi Internatio­
nal de basket-ball (également les 3 et 4 avril).

4 HAKENDOVER : Procession du Divin Rédempleur (dans la mati­
née après la grand-messe) suivie d une chevauchée très spectacu­
laire à travers champs.
LEMBEEK : Marche militaire de Saint Véron avec la participation
de quelque cent trente fantassins et de plus de cent cavaliers revêtus
d'uniformes d'anciens régiments. Départ à 8 heures; retour vers
17 heures.

12 BRUXELLES: Au Th@âtre de Tone: < La Deuxième Nuit > de
Gérard Lepinois, par la Compagnie Dominique Houdart-Jeanne
Heuclin (jusqu'au 16 avril).

16 BRUXELLES . Dans le Palais 3 du Centenaire (Heysel): Le
Mondial du Vin (jusqu'au 19 avril). Dans le Palais 4 du Centenaire .
EURANTICA, Salon International de l'Antiquité et de la Curiosité
(jusqu'au 24 avril).

21 BRUXELLES : Au Theatre de Toone: ·Le Bossu > d'après Paul
Féval et la tradition populaire (jusqu'au 28 mai).

22 WAVRE : Au Château de l'Ermitage : Exposition • Les Invertébrés »
(jusqu'au 29 avril).

23 NIVELLES: Dans la Salle Omnisports Foire commerciale el
Industrielle du Brabant wallon (jusqu'au l mai).

24 GREZ-DOICEAU: Procession historique et équestre de Saint
Georges. Messe solennelle à 9 h 30, suivie. à 10 h 30, de la proces­
sion proprement dite avec la participation d une centaine de cava­
liers, de plusieurs groupes historiques et de la Fanfare Royale de
Grez-Doiceau. Cette manifestation se termine par une chevauchée
et la bénédiction des participants.

30 OPHEYLISSEM: Au Domaine provincial : Jumping de l'Abbaye
(également le l mai).

Grez-Doiceau : la procession historique et équestre de la Saint-Georges.

MAI 1988

HAMME-MILLE : A la Chapelle Saint-Corneille (hameau de Mille) :
messe solennelle à 10 heures suivie de la Procession Saint-Corneille
à laquelle participent plusieurs groupes et chars évoquant le passé
de la localité, diverses fanfares et de nombreux cavaliers. Au retour
de la procession a lieu la bénédiction des cavaliers et des chevaux.

8 BRAINE-LE-CHATEAU : Procession à la Chapelle Sainte-Croix.


